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PREFACE, 

AVANT-PROPOS > 

DISCOORS PRÉUMINAIRE, 

AVIS DUTRADÙCTEUR,^ 

ou dt V Editeur &c* au choix 
du Public» 

D|HOicr ce qu'on a trou« 
gQHvé àla tête du ManuC 
cric. Je me Jîiis amufée en 
écrivant mes av amures, on y 
trouvera des faux Pas ; le 
premier ejl d*en avoir fait 
des Mémoires. En les lïfant 

Aij 



on peut Men contribuera rem^ 

plir le- titre , j* en préviens le 

LeBeur, 

' On les a demandés , j'ai 

' d' abord refufe de les mettre 

au jour , l'on a injîjlé ; je 

me fias rendue ; ceû une 

Juite de mes foiblejfes. 

Il n'eft pas polîible dç 
conclure dçlàque cet Ou- 
vrage {oit une Tradu<5î:ion , 
mais oh l'affure , pour lui 
donner un air de, mode. Il 
cft très-fînguliei* que dans un 
3ièelc où il y ai tant d'Ori- 
ginaux d» premier ordre , 
& qui le [ova avec tant d*af- 
fedlation , on ' ne s'attache 
qu'à donner des Copies, 




LES 

TAU X PAS. 




PREMIERE PARTIE. 

'Indulgence qu'on à 
pouf les folies de no- 
tre Sexe , fert de pré- 
texte à celle que je 
vais faire en donnant mes Mé* 
moires. Je vais préfenter le ta- 
bleau de ma nainance , de mon 
éducation , de mes moeurs & de 
mes égaremens. J'amènerai exac- 
tement tous les faits j peut-être 
paroîtrontils encore entièrement 
découfus , mais on ne fçauroit 



Part. I. 



A iïy 



ré Les F AU X Pas. 
exiger dans cet ouvrage , plus 
d'ardre qu'il n*y en a eu dans ma 
conduite. 

Il eft plus aifé de raifonner , 
que d'être raifonnable ; mes mé- 
moires & mes aftions vont 
pfouVer Tun & Tautr e j Jeritte 
en matière. 

Une foiblefle d'wj <:dté,& une 
perfidie de Tautre , font les feu- 
les circonftances de ma naiïîan- 
ce. Point d*éauîvoque. Ma me- ^ 
jre ^ut la foiblefle } <fétx>it daiiis * 
•l'ordre de procédés ; elle les 
connoiffpk trop pour y .man- 
quer à cet égard. Son père 
en mourant lui avoit laiâe de 
gros biens , & iin Tutejir qui nV 
voit pas le {em commun j wilà 
i ordmaire. Il négligeoit les a^ 
faires de fa pupule , & n'avoit 
pas pluf de Coin deis fiçnnçs ; 
•voilà le merveilleux* Il cib«rchoit 
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k s^en débaraffer en la mamm | 
elle ne denàan<ioit {xis mieux ^ 
eitifi ils éfoient toujours d'ac- 
cord. 

Un petit Souverain à grandes 
prétentions ) en atteitidant qu'il 
pût penfer férietileniem à un 
Afariaee i jetta les yedx fût 
elle. Il ^toit jeune , & tout'ltfî 
étoit indifférent. Quoiqu'il ne 
voulût que s'amufèf eu formant 
cette intdgue ^ il y donna cou» 
£es foins j au lieu que ma mère 
qui preaoit les cnofts très^fé* 
rieuiement , n'y prêta aucune 
attenciofv 

Le Comte dé . • . . livré à luîr 
même dès fa plus tendre jeuneA 
ie ^ s'étoit formé une éducation 
charmante ; il fembloit qu'il eût 
été infpiré par quelque Génie 
François , «quoiau'il habitât un 
petit Canton ; a Allemagne. Il 
avoit un goût décidé pour les 
A iii; 
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Chevaux , les Chiens , & par 
conféc[uent pour la Chafle* Il 
portoit à miracle fon Loup ea 
Dandouliere j il fçavoit fur le 
bout du doigt toutes les hiftoi- 
res icandaleufes , tous les vau- 
devilles, & toutes les contredan- 
fe%}il a voit même inventé le 
Parafol & le petit Cheval de 
bois derrière le Cabriolet : en 
un mot il étoit le plus grand 
Inutile, & le premier Cocher de 
rUnivers. 

Il ne fe piquoit point d'avoir 
Tefprit fort géométrique j le 
moindre calcul le fatiguoit. II' 
trouvoit qu'une fotife dans toute 
fa perfeftion ,' lui donnoit beau^ 
coup moins de peine qu'un trait 
de prudence ; car çnfin il faut 
dans ce dernier cas tourner y 
retourner fes idées , les com- 
biner , les rapprocher , voir le 
bien qui en peut réfulter, le mat 
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que tout cela peut produire } 
tout compté il avoit plutôt fait 
d'être une Efpéce , & il Tétoit 
autant par inclination , que par 
indolence, Raifons de convenant 
ce,d'état, d'intérêt, tout étoit fu- 
bordonné à fes fantaifîes*, & il 
en avoit fouvent. Opiniâtre 
dans (es erreurs & dans (es 
défordres , il étoit auffi emporté 
au premier moment de ks paC- 
iîons 5 que fi elles étoient par- 
venues à ce terme fatal oùThoni- 
me ne voit , ne fent , n'agit ôc 
ne refpire que par elles. 

Notre Séxè a une pénétration 
admirable pour tout ce qui peut 
intéreffer fon amour - propre } 
mais il arrête ordinairement fei 
réflexions fur la furface des ob- 
jets qui contribuent à fon triom- 
phe. Ma mère s'apperçut avec 
pjaifir que le Comte cherchoit à 
lui faire la cour ^ elle n'avoir 

A V 
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alors que feize ans , & fort 
cœur en avoit trente pour le 
moins j il alioitplus vite que le 
temps. 

Un des Vaflaux du Comte 
l'engagea à nommer un de fes 
cnfans-, il Taccepta à condition 
que ce feroit avec ma mère. La 
propofition étoit trop brillante , 
pour être i efufée. Qn différa de 
quelques jours cette cérémonie > 
pour lui donner un air de gran- 
deur & de magnificence. Mal- 
gré les foins innnis , & les mou- 
vemens extraordinaires , le ridi- 
cule la rendit complette^ Elle 
fut fuivie d'un gros fouper , & 
d'un bal affoupinant. On auroit 
eu de la peine à trouver un at 
femblage plus bifarre j tout en 
étoit fingulier. la dépenfe mauf" 
Tadement^ idîit ^ la Compagnie 
plattement aflbrtie , une gayeté 
de iàng froid 9 les ornemens de 
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la Salle moins propres à un Bal , 
qu'à quelque lugubre Cérémo- 
nie} beaucoup ^ profufionftns 
aucune variété j beaucoup d'inf- 
trumens fans la moindre narmo- 
nie ; peu de monde , & beau- 
coup de défordre ; beaucoup de 
frais , & peu de plaifir ; en u» 
mot , on eût crû que c'était le 
Tableau mouvant d'une fête 
que la Folie donnoit a l'Avari* 
ce , & que ces deux Divinités ^ 
à l'envi Tune "de l'autre , s'ei» 
difputoient l'exécutio». i^ 

Ce fut dans cette même fête 
que ma mère entendît les pre- 
miers foupîrs de fon amant. Sa 
déclaration fiit d'abord trè^éner- 
gique , mais elle ne fentoit*pasf 
la valeur des termes j cétoit 
chez elle un défaut de connoif^ 
fance , 8i chez lui un vice d'ha* 
bitude, La baflefle des perfon* 
nés fur lefquelles il avoit 'yu£- 

Av>. 
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3u*alors promené librement (es 
efirs , Tavoit toujours difpenfé 
des égards & des bienféances ; 
ÔC ne lui avoit jamais donné le 
^ems de goûter ce plaifir vif & 
piauant , qu'on trouve dans là 
fénftance même. La grandeur 
de Tamant & Thumiliation de 
l'objet aimé , fe rencontroient 
toujours au même point , com- 
me fi elles s'étoient données le 
mot * , pour s'épargner récipro- 
xjuement les frais du cérémonial, 
la peme des proportions , & 
l'embarras d'un traité. 

Ma mère fans expérience , 
aînfi que (ans éducation , ne 
pénétra pas tout de fuite les vues 
du Comte. Eblouie de fon rang, 
flattée de fon hommage , fa pe- 
tite vanité lui tint lieu de pen^ 
chant & de goût. Le Comte de 
fon côté , pour faire des progrès 
plus rapides , lui promit de l'é* 
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poufer , fi elle vouloit le ren- 
dre heureux. Cette belle pro- 
inefre qui n'gvoit pas le fens com- 
mun , la détermina par cette mê- 
me raifon. Elle fe fit un plaifir 
de croire quelle partageroit la 
'grandeur de fon amant , parce 

3u'elle remplifibit les conditions 
u partage. Elle eut trop de bon- 
ne foi , & le Comte nen eut pas 
aflez. La témérité de l'un décon- 
certa la prudence de l'autre , & 
malheureufement la facilité du 
triomphe ne défarmapas le vain- 
queur. 

Le Comte avoit au fervice des 
Cercles du Bas-Rhin un Régi- 
ments qui avoit fait quelques 
campagnes : il avoit eu le fecret 
'de fe difpenfer de le fuivre , par- 
ce qu'il regardoit les Soldats conv 
nie trts-mauvaife compagnie , 
.& les Ennemis comme des gens 
qui n'avoient pas le bon ton , 
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qui peut*être luiaaroient ma» 
que 9 & il étoit naturellement 
haut & fier,. Il ne voulpit point 
ainfi compromettre fa aigm- 
té ; auffi s'en rapportoit-il tou- 
jours à fon Lieutenant t Colo- 
nel. Sa confiance dans cet Offi- 
cier ne diminua que pour^ire 
voir que ma mère avoit eu tort 
d'en avoir en lui; Il partit pour 
fon Régiment. Il fentoit déj'a les 
dégoûts d'un amant heureux , iï 
vouloit par fon éloignement Ce 
mettre à Tabri des reproches 
qu'on efTuye en pareille pcca- 
iîon. Il promit de revenir , pour 
ainfi dire ^ fur fes pas. Le fit-il ? 
eft*ild'ufage que rÀnwurfaftisfait 
tienne parole ? 

Ma mère pafla deux mois en- 
tre la crainte & l'efpérance. Le 
troifiéme décida deux 'chofes* 
L'une le dégom de fon am^nt ^ 
& l'autre qu'elle avoit pris trop 
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^e goût à le voir. Elle lui écri* 
voit fans cdSfe pour lui rappel- 
1er le traité & les conditions 
remplies de ion côté au*delà de 
fes oeiirs. Sa iituation lui don- 
noit un air d'empreflement & 
d'inquiétude qui déplurent au 
Comte, Il étoit piqué de ce 
qu'on le foupçonnoit de mau- 
vaife foi , tandis qu'il faifoit 
fcrupuleufement tout ce qu'il 
falloit pour le paroître. 11 s'ac- 
Cputuma bientôt aux foupirs 
& aux plaintes de ma m€re. La 

Eaffion fatisfaite , l'éloignement,. 
, L grandeur même , forment or- 
dinairement un caractère d'infen^ 
iîbilité qui conduit à l'ingrati- 
tude & à la perfidie. Ma mère 
auroit peut- être imité fon in- 
confiance \ fi elle avoit été Ut 
feule intéreffée à reclamer fa 
foi j elle auroit pris fon parti ,, 
-comme cela fe pratique > lor^' 
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qu'une indifcrëtibn involontaire 
n'entraîne pas un éclat forcé. 

Attachée à la vérité des fairs, 
je ne groflîrai point ces Mémoi- ^ 
res d avantures fabuleufes que je * 
pourrois aifément fuppofer à ma 
•mère , je ne la ferai peint pàfler 
par ces épreuves & ces confbats 
quine font autre chofequ'unefprit 
d'arrangement. Eh pourquoi faire 
defîrer ce qu'on attend foi-mê- 
me avec tant d'impatience? Je de- 
mande pardon à mon féxe de 
cette réflexion' j elle peut lui 
paroître déplacée , mais non pas 
îufpefte î je ne me gêne point. 
J'écris commQ j'ai vécu. 

Ma mère ne voulut jamais 
après fes couches^partager avec 
ce perfide l'attention publique , 
quoique de très-bonnes têtes le 
lui euflent confeillé. Au con- 
traire elle ne négligea rien pour 
en éviter l'éclat. Elle fe déter* 
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mina à garder prudemment pour 
fon compte la fotifé qu'elle avoît 
faite. C*eft tirer un très- bon par- 
ti de {^s folies , que d'empêcher 
les autres d'en rire. 

Le Tuteur homme de poids , 
& qui avoit Tefprit bienfait , 
tourna lajchofe en plaifanterie. 
Il avoit pris les mefures les plus 
convenables , pour la faire ac- 
coucher indécemment dans ià 
maiibn. Rien n'étoit plus aifé \ . 
plus cle précaution lui auroit 
donné trop de peine ; & bon, 
ou mauvais^ il prenoit le chemin 
le plus court. 

Hengleher Officier Hongrois 
intime ami du Tuteur, & qui 
lui avoit plu parce qu'il avoit 
de belles mouftaches 8c qu'il ne 
portoit jamais de manchettes, 
fut fenHble à la fituation de ma 
mère } il s'intéreffa fi vivement à 
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fon malheur, qu'il voulut leté- 
partr. Il demanda fa main ; la 
xhofe parut d'autant plus férieu- 
fe , qu'il n'y mit aucune condi- 
tion dans le goût de celle du 
Comte j il vouloit Myer pour 
Son prédécefleur % le procédé 
étoit des plus honnêtes & roéri- 
toit des égards. Ce qui étoit ar- 
rivé à ma mère, la rendoit moins^ 
difficile y & un peu pluscircon(^ 
peâe i car ^nfin il n'efi pas amur 
tant d'avoir toujours à fe plain* 
tdre dés hommes. Hengleher 
exigea ieulement qu'on ne le 
preisât pas de me reconnoitre*; 
rparce qu'il n'y avoir que deux 
mois qu'il étoit forti de Ion pay5; 
il fiiut à toute chofe un temps md- 
;f al. Il voulut au contraire qu'on 
xn'éloignât , en m'affurant un 
ibrt proportionné à mon état» 
Ma meie approuva beaucoup 
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cet excès de délicateâe ; elfô 
irouva la propoiitlon affe*. dé- 
cente , pour en preffer Texécu- 
tioo. 

Les habitans du Nord ne (ont 
pas abrolument effarouchés de 
jces petites niaiferies , oii Ton at- 
tach4S ridiculement Thonneur de 
notr^ féxe $ ils époufent certai- 
nes perfonnes comme veuves ; 
^n cela ils font moins dupes 
que nous i c'eft uiie efpéce de 
hoîme ^ foi qui les foulage ré** 
«proquement , & qui les dif- 
^tnÇfi d'appeller Tartifice au fe- 
<o«rs du préjugé* Tout eft bi- 
farrerie. Le vice d'un pays eft 
vne vertu dat>s un autre f un 
.fidicule traniplamé devient un 
agrément. Nous ne négligeons 
rien pour conferver rémail & la 
-blancheur des dents j les Indiens 
pour leur donner une couleur 
noire^ achètent L'Areca au poids 
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de Ton Que de préjugés! & cortl-* 
bien voit-on tous les jours de 
viftimes de Topinion ! 
. Après le mariage de ma mère, 
il fut réfolu de facrifier une fom* 
me de quatre mille florins pout 
mon éducation & pour mon éta- 
bliflement. On en chargea une- 
jeune Veuve qui en eut mille 
pour {es foins. Cet arrangement 
fait , Henglèher qui avoit des 
affaires dans la, Hongrie, ^nga* 

fea ma mère à raccompagner 
ans ce voyage. Elle y confentît 
d'autant plus volontiers , qu'elle 
fentoit la néceflité d'être avec 
lui , quoiqu'il fût fon époux. 

Là jeune Veuve chargée 
de ma perfonne , devint tout de 
fuite un parti très-avantageux 
pour les gens de fon état. Nous 
étions alors en guerre ayec la 
France ; & parmi tous les amans 
qui fe préfentérent , elle donna 
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la préférence à un Sergent du 
Régiment de Normandie qui fe 
trouvait employé dans ce pays 
fous les ordres du Maréchal de 
Villars. Elle Taimoit beaucoup , 
& Pouflîn ( c'étoit le nom de 
ce Sergent ) fe prit de belle paf- 
iîon pour elle, il y a des coups 
de fympathie fi briilans , qu'on 
ne (çauroit s y refufer. 

La marche de l'Armée qui 
avoir campé deux mois dans cet 
endroit , alloit fëpar<er ces deux 
ticndres amans, Iprfque notre veu- 
Vje réfolut à quelque prix que 
ce fut , d'acheter le congé de 
Pouffiné La choie étôit d'autant 
plus difficile qu'en tems de guer- 
re , on a befoin d'hommes , & 
celui-ci étoit un trcs*bon Sujet j 
nouvel obflacle qui redoubloit 
la tendrefTe de cette femme. 

Ppuffîn s'adrefTa inutilement 
à fon Capitaine j il ne voulftt Q»t 
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cendre aucune propofit ion. Cel- 
te nouvelle affîgeà d'autant plus 
cette Veuve , que la féparatiott 
étoit fixée au lendemain. Après 
beaucoup depletirs ôc de codo- 
bats^ede ib détermina à faire une 
féconde tentative ^nt elle auroit 
été àiCpenféé ^^ fi Podfifl ^avoi* 
chargée de la première. Elle iU 
la chez le Capitaine jeune hom^ 
me plus vicieux que galant j il 
avoir dejfa plus d*une fois envié te 
bonheur de fonSoldat.il la reçu* 
avec beaucoup de politèffe , il 
louoit le choix de Fouffin ; en 
effet elle étoit jeune^jofie & bien 
faite ; elle ajoutoit à tous ces 
agrémêns, unairde propreté & 
de bonne conftitution qui font 
fouvent paffer la laideur. Il vou- 
lut tirer parti de cette vifite. 
ieS Officiers en marche ne pla- 
cent pas leurs defirs où ils veu- 
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l^it ^ mais oii ik troa v^nt* Après 
beaucoup de difficultés pour Isl 
liberré de Pùuffin^il exigea deux 
cens écus , ou. rien , ^condition 
de queloue chofe. Il croyoit 
oa'une ramme auâl fprte lui 
GOimeroit da goàt pour Faker* 
native }i| mab n>ut-àrcoup elle 
ouvrit & boucfe^fe mit en devoir 
de la compter , & FOfiicier de 
ne vouloir point la recevoir. 
i^)rèsanelqaes.diicuffioiis affez> 
vrves de part & d'autre ^ on 
raifonna plus tranquillement/ansr 
kmais perdre die vue le congé. 
L^Officier n'ofoit en rien rabats 
tre y dans kt crainte d'en être la 
dupe , s'il rapprochoit le mar^ 
ché« Il renouvella Tes agaceries^L 
qu'elle repoufloit plus ou moin& 
moilement/uivant la circonflan^ 
ee, elle ne fe échoit jamais que 
par réflexion^ & dans; des in& 
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tans où il paroiffoît s'éloigner de. 
l'envie de roflfenfer. Nous avons 
quelquefois de ces momens de 
brufquetie , & nous reflemblons 
à ces gens qui jettent avec for- 
ce un balpn contre terre , pour 
lui donner plus de jeu. Elle 
comptoir Ton argent ; .elle dh 
trompoit dans le compte , jelle 
en remettoit par diftraclion , ou 
avec réflexion , comme on ju- 
gera à propos , une partie dans 
fa poche 9 & l'en retiroit aufli- 
tôu L'Officier de fon côté ne 
retiroit rien $ il étoit toujours 
en avance de fes defirs & de 
quelque petite familiarité. Fa- 
tigué de ce petit manège > il 
mit la cartouche fur la table à 
côté de l'argent , & lui dit 
d'un ton décidé , choififlez ; 
mais il ne tient qu'à vous 
d'avoir l'un & l'autre. Je ;le 
prends > dit-elle , avec un grand 

foupir 5 
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foupîf î que ne feroit - on pas 
pour Poùffin! vous préfentez les 
chofes de fi boAne grâce , qu*il> 
feroit difficile de rie pas lès ac-i 
ceptèr. Bref , Teipifit d'cécïoïio-' 
mie i-enapôrta ^ elle alloit entrer 
en ménage , cette confidei^ioèi 
fixa fes irréfolutioAs. Elle fe re- 
eardoit en ce moment comme 
la bienfaitrice de Pouffin , & 
Von n-a jartiaîs été gêné dans la 
forme qu'on àonht aux bieiv- 
faits. Enfin elle eut la liberté de 
ion amant. Combien de grâces - 
ri'obtient-on pas de cette ma-' 
iiîere ! & que les arriere-cabi- 
nets ont été bien imaginée pour 
ceux qui n'bfent pas s expliquer 
devant tout le monde ! ' 

Pouffin (ans entrer dans fe dé- 
tail du marché ^ fe trouva trop 
heureux d%tre libre ; <bn Cœur^ 
étoît agiiemj il répoùfir para^ ' 
mour & par rçcodtioiâafice;; Los - 

Pan.I. B 
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parens de cette jeune femme, Se 
le$ habitons 4ii Ueu raccablérent 
4'inH)ertiiiences^f>owi; avoir don- 
né (a maàn à un François j c'é- 
toit m crime au premier chef 
f^m 0ès cens - là, Ces^ deux 
4f}0ux excédés de levas, mauvai* 
£es, %c^s , i» détermineront à 
paflèc en France. J'avois déjà 
près de deux ans j j'étois en état 
4e fijpporter la fatigue du voya- 
ge 5 au forplùs c'étoit ce qui les 
cyaijbaFraflroit le moins. Le Tuteur 
^v,oi.t fi bien arrangé ce.tte a|Faâtç,, 
que-ces ge.n»plji Orétoieni; tenus è 
aucune rejfejuticsn > au ç^ que je 

iLlk (?hQyirei*latyiUe .d'Aix ei> 
Provence :cpH:étpit: la patciç dp, 
ÉôU^kiiî'i! y.avoitun très-petit 
bienqu^ feprpppfoh d'aggran- 
.d«,,&<K€»beilir, m# feulement 
awdqpf ôfe^ji^Ç^f^ l^fBmeayoit 
reçu pow;tet>fc*»ïfct|«'«il« deiEOit 
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l^-endre de moî^mais encore avec 
iHie partie de la fbmme qui étoit 
deiîinéepour mon établiuement* 
Pouilin avoit beaucoup profité 
des leçons de la guerre,& fa fera* 
me de celles de capitaine. Cefi: 
ainfi que les lumiéreis fe commu* 
mquent , & que les talens circu* 
lent. 

Notre arrivée dans cette vil- 
le n'eut rien de fingulicr. Ai âge 
de quatre ans, mes prétendus pa- 
ïens me mirent au Couvent , en 
recommandant à la Supérieure de 
m'infbirer de bonne heure le goût 
du Cidtre.Ils lui firent part de ma 
naiflance, mais ils ne dféclarérent 
qu^ln tiers de ce qu ils avoient 
reçu , encore y en avoit-il af- 
fez. Ils pay oient exaâement ma 
peniion ; mon entretien n'étoit 
pas des plus brillans f & covoh 
me dans ces lieux on n'obtient 
àt la confidération . ou Ion n'ex« 

Bij 
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cite la jaloufie qu'à propor no« 
de la figure qu*on y fait , j'é- 
tois très-indifrcrente aux yeux 
de tout le monde.On me croyoit 
pieufement la fille de Pouffin } 
i& je ne m'en défendois pas. 

La Sœur Lacroix Supérieure 
de cette Communanté^ ne per- 
doit point de vue fon objet qui 
écoit^de m'infpirerle goût dû 
Qoître. Elle s'y prenoit fingu- 
liërement ^ comme on le veri;a 
dans la fuite. Elle me paflbit tou- 
tes mes efpiégleries, m'accabloit 
de carefles, « me faifcitfouvent 
coucher avec elle , faveur dif- 
tinguée 5 dont elle me recom^ 
mandoit avec foin le fecret* Elle 
me tenoit encore de petits pro- 
pos qui m'amufoient de plus en 
plus,à proportion que j'avançois 
en âgCè C oft ainfi que je pafîaî 
le tems de mon eritance. 

Mes traits. fe développèrent 
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peu-à-peu ; la Nature (e fît un 
plaifir de détromper tout le mon- 
de , car on m'avoif condamnée 
à une laideur honnête. Elle au-^ 
roît bien mal répondu aux heu^ 
reu^fes difpofitîoris de mon cœur^ 
La femme de Pouffin ire m ai* 
rooit pas beaucoup , & comme 
je n'étais p^s fort empreffée à 
lui plaire , fon indifférence m'ai- 
^larmoit peu*. Elle cherchoiÉ 
toutes Ifes occafions de m'humi^ 
lier } elle s^ prit un jour affez 
mal j die m'affura que je n'é- 
toiij point fa fîlie 5 & je ne de- 
manaois pas mieux. Pour doivr 
jier plus de poids à cette vérité, 
elle me raconta l'hiftoife de ma ^ 
mère. Une naiflance auffi mal- 
keuretîfe ne m'atmonçoit guères 
de beaux jours; inftruite de tou- 
tes ces circonftances , je ne né- 
gligeai rien pour donner un dé- 
menti à l'étoile qui y avoit pré- 

Biij 
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£dé & je ne lutai contre le fort 
dont elle me menaçoit , qu'avec 
le fecours des plaifirs , & de Tin- 
dépendance d'un état qui ne tient 
à rien , pas même aux préjugés. 
A Tâge de quatorze ans je me 
trouvai extrêmement grande , & 
très-formée } alors je me rapellai 
les petits propps de la Sœur La- 
croix 3 j'en faifôis aflez heureu- 
fement l'application ; je connus 
bientôt l'avantage & le prix d« 
la beauté. C'eft la première 
connoifTance que la Naaire nous 
donne ^ & qui nous coûte le 
moins. 

Le Cloître renferme fou- 
vent des monftres pkis dange- 
reux que ceux qu'on trouve 
dans le Monde* La folitude , le 
loifir ^ le chagrin ,. tout con- 
tribue au déyelopement de ces 
noirceurs bien conditionnées , & 
toujours accompagnées de toutes 
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leurs circonftances. Sons le voile 
d'une fauffe dévotion , la Sœur 
Lacroix en avoit impofé à tous 
ceux qui là connoiffoient. Elle a-^ 
voit eu Tadf êfle de fe ménagent pàt 
un dehors d'auftérité^la Confiance 
de fes Supérieurs& reftimfe duPu- 
blic. A la vétùé elle âroit de très- 
lionnes qualités. Èïle retnpliffoit 
ks devoiri domeiftiques avec 
une attention fctupuleufe } elte 
ne fe prévaîoit poirtt At i*auto- 
rité de fa placé pour tourmen- 
ter les perlonnes foumifes à » 
difcipline ; accoutumée de tori- 
ne heure à foutenir le rôle fa- 
tigant de dévote ^ elle ne feifoit 
jamais reflentir le chagrin de la 
contrainte j elle ne 16. iivrôît 
fourdement aux mouvettiens de 
fon cœur , que pour fe délalîef 
par des vices réels , des appa- 
rences de la vertu. Un aépit 
amoureux Favoit^ettée dans le 
Biiij 
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Cloître ^ & la . vanité Taurok 
toujours retenue dans cet afyle ^ 
il hs événemens le plus impré- 
vus ne dérangeoient trèsfouvent 
les projets de Famour-propre* 

Les bontés qu^elle avoit eues 
pour moi dans mon enfance, 
tournèrent au profit de Tamitié^ 
quand je fus capable de me li- 
vrer à ce fentiment. Cette Re- 
ligieufe formoit mon cœur , elle 
en découvrit le penchant qui fe 
trouva entièrement conforme à 
fes vues* 

Après avoir éprouvé ma dis- 
crétion dans les petites chofes , 
elle crut pouvoir en haiarder de 
plus grande conféquêrice. Mon 
caraaère rafluroit du fuccès de 
fes defleins } & prévenant le mo- 
ment où nous devons connoî- 
tre le pîaifir , elle me mit dans 
le cas den goûter la réalité , 
avant que j euffe échauffé moa 
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ceeur par la douceur des conjec- 
tiures. £lle troui^a le (ècret de 
m'engager dans un tête-à-tête ^ 
d'où mon innocence écartoit le 
danger ; & dans un âge où le 
triomphe coutoit Seulement au 
vainqueur ^ quelques efforts que 
la douleur arrachoit à kt Nature. 
Mon cœur n'ayant pris aucu» 
intérêt à ce qui venoit de m'ar- 
river , je n'étois pas plus animée 
qu'auparavant. Une petite boëte 
à mouche , un fimple ruba» 
m'auroient fait plus de plaifir^p 
Après tout c'étoit dequoi l'oa 
s'embaraffoit le moins , & je fus 
i)bligée de prendre le même par- 
ti. L'afyle de la vertu devint 
pour moi le berceau du vice.. 
L'Autel où je fis à Vénus le jpre- 
mier facrifi<:e , étoil placé dans^ 
le fond du jardin , lieu impéné- 
trable à toute perfonne inutile 
à ce myftére. La Lacroix at-^ 

Bv 
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téndoit que toute la Cpmmu* 
nauté fût retirée j elle fermoit 
la porte du jardin par où nous 

{)aflions pour nous rendre en ce 
ieu de délices. Nous marchions 
fans lumière , & les Sacrifica* 
teurs en faifoient autant par une 
porte qui donnoit dans une rue 
prefqu'inhabitée. ^ 

L'intérêt n'eniroit jamais pour 
rien dans les complaifances ni 
dans les intrigues de cette fem- 
me } le plaifir en faifoit toxis les 
fraisila façon dont elle le goûtoit 
doitparoître des plus fingulières. 
Trop vieille pour infpirer des 
defirs , & pour trouver quel- 
qu'un qui voulût être admis au 
partage de ceux qu'elle fentoit , 
elle le bornoit à une attention 
marquée à la régularité des fa- 
crifices qu'on faifoit à l'amoun 
Son imagination échauffée em- 
brafToit tous les détails des pré- 
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paratiorts & des cérémonieSi elle 
préféroit ces petits foins à un 
intérêt plus prochain. Si TAmour 
a des caprices étonnans , la Vo- 
lupté a des bifarreries encore 
plus inconcevables. 

Les plaifîrs qu'on goûte dans 
la foliîude,ont , comme ceux 
qu'on trouve dans le Monde , 
leurs révolutions plas ou moins 
grandes. Quelques précautions 
que la Sœur Lacroix eût prîfes 
pour dérober au Public la con- 
noiflance de ceux qu'elle par- 
tagcoit, un événement fînguîier, 
& même étranger à cet infâme 
commerce ^,ért dévoila tout lé 
ôiyftère. * , - 

Dureàl jeune homme de con- 
dition , & d'une des meilleures 
Maifons de Provence^ ,-étpiÉ 
amoureux' |e k fflle d'iih Coh*" 
mis } il toulbit Fépotrferi Se* 
pareils obtinrent . un ordœ , ôc 
B V) 
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la firent enfermer. Ce Couvent 
^toit deftiné à ces fortes de pep- 
fécutions» La tendrefie de cet 
binant irritée par . une pareille 
violence ,, lui in/pire le projet 
de Ten arracher. Un commerce 
de lettres très-bien établi en- 
tr'eux,leur fournit les moyens de 
préparer cette évafion. C'étoit 
précifémeni au^ commencement 
de rhy ver , lems très-commode 
pour ces fortes d'expéditions* 
Uçe Tourrière qui étoit dans la 
confidence de cet enlèvement > 
devoit en faciliter Texécution - 
&(, fe pr^tar charitablement à 
ççtte étourderie» Le moment ar^ 
rivé , la Tourrière fut tentée 
d'en faire autant. Le mauvais 
exemple fortifie fouvent rinclii* 

. Unie chaîfçfde Pofle attendoit 
9fà environs du Couvent la 
Bazin i ( c'étpijt Jie ijiom da cette 
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»ouveile Hélène > le Poftillon 
étoit venu en donner avis. La 
Tourriére qui n^avoit pas prévu 
la ^ntaiiie de la fuivre ^ To* 
hlîgea d'attendre jufqu'à ce qu'- 
elle eût fait fon paquet f, elle 
avoit déjà quitté fe guimpe p & 
toutes les deux fe mettoient en 
devoir de partir , lorfque Je dé- 
rangeai leurprojet,. 

La Supérieure m'avoit donne 
ce jour- là quelque peu d'argent j 
^ fus tentée d'en employer une 

Çartie à quelque chattrie y la 
'ourriére fe chatgeoit affez vo- 
lontiers de ces fortes d'emplet- 
tes > craignant , comme quel- 
quefois cela m'étoit arrivé , de 
rencontrer dans fa chambre quetr 
que Religieufe qui auroit pu me 
reprocher. cette petite friandife , 
je m^avançai doucement } j'é- 
coutai à la porte , & j'entendis 
ces mots- Partons ,,. partons ^ 
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nous rifquons beaucoup jjî nous 
différons encore un in/tant. 

Ayant reconnu la voix de là 
Bazin , je frappai } au lieu de 
répondre , on éteignit la lumiè* 
te. Interdite & naturellement 
curieufe,je voulus voir quel étoit 
le but de ce myftère. Je me 
promenois dans la petite cour 
d'entrée , où donnoit la chambre 
de la Tourriére , bien réfoluë de 
fçavoir ce qui fe paffoit, lorfque 
j apperçus la porte du Couvent 
un peu entr'ouverte ; cette fin- 
gularité redoubla ma curiofité j 
je me préfentai fur la porte , le 
Poftillon qui attendoit depuis 
longtems avec impatience , me 
prit & me jetta dans la Chaife , 
fans me donner le tems de lui 
faire la moindre queftîon. Je 
trouvois fort plaifant d'aller en 
voiture j cela me paroiflbit tout- 
à-fait commode* Je voulus en 
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profiter, & j y réuffis. Cet hom- 
me qui avoit le mot , & qui 
croyoit que je l'avois auflî , me 
menoit un train de Petit Maître j 
mais voyant que cette plaifan- 
terie commençoit à me jetter 
un peu loin , je le priai très-po- 
iiment de retourner fur fes pas* 
» Vous en feriez morbleu bien 
^ fâchée , Mademoifelle , me 
♦> répondit- il , ce n'eft pas votre 
» intention , ni la mienne. Laif- 
♦» fez-moi faire , nous arriverons 
» dans peu , & celui qui vous 
f> attend,vous mènera plus grand 
» train } nous ferons bientôt à la 
» première Pofte , où vous le 
•♦trouverez. >> Ce difcours me 
furprit extrêmement : je lui 
demandai ce que {îgnifioit ce 
propos. » A d'autres , ajouta- 
it- il , nous fçavons comment 
» cela (e fait j vous n'y perdrez 
» point vos pas : vous m'en di- 



j 
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nrez demain des nouvelles fi 
» vous paffez par ici ; ce que je 
t> ne crois guère , car le vent qui 
» vous mène , eft trop bon. » 

Cette raauvaife plaifanteric 
ne m'arauibit pas y & ie pour- 
rois ennuyer moi-même , h je la 
rapportois toute entière. Il me 
paflbit dans la tête mille extra- 
vagances qui fefuccédoient rapi- 
dement. N'efl-ce pa5 un enlève- 
ment, difois-je en moi-même ? je 
me reflbuvins alors qu*un Etran- 
ger très-ètroitement lié avec la 
Lacroix , & qui Tavoit été en^ 
cpre plus avec moi , quoiqu'il 
eût brufquè la connoiflance , 
m'avoit offert des avantages 
coftfidèrables , fi je voulois le 
fuivre à Londres. J'avois conf 
tamment refufè cette brillante 
fortune. Il a voit ajouté qu'itlui 
ferpit très-aifé de m'enlever , & 
que cela m'arriveroit^orfque j'y; 
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penferois le moins. L'air grave 
avec lequel il m'annonçoit cet- 
te violence , ne m'intimidoit 
pas davantage } c'étoit fon ton 
ordinaire.' Il étoît férieux dans 
ces inftans même où le plaifir 
doit infpirer la gaîté la plus vi- 
ve. Je n'ai jamais vu de Mortel 
plus refpeélable , ni plus ref- 
peftueux dans ces roomens où 
l'on fait tout ce qu'il faut pour 
n'être ni l'un ni Tautre» 

Je combinois ce propos avec 
mon avanture ; j'y trouvois un 
grand rapport , & beaucoup de 
difficultés. Je n'étois pas pré- 
venue } le hazard m'avoit con- 
duit fur la porte i la même cho- 
fe âuroit pu arriver à toute au- 
tre qu'à moi j le Poftillon ne 
ine connoiflbit pas. Il auroit donc 
pu fe trompçr i il eût été bien 
plaifantque dansl'obfcurité il eûjt 
tiré par la jaquette le Père Bor 
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Il aventure ( Capucin qui deffé> 
voit le Couvent) & qu'il Feût en* 
levé: oh! pour le coup notre Argo- 
naute auroit eu une belle toifon^ 
Je riois de cette folie, lorfque 
la Chaife s'arrêta. Mes réflexions 
furent interrompues par un jfeune 
homme qui l'ouvrit bnnque- 
ment , & s'y jetta comme un 
furieux. Il s^attacha à mon col , 
il m'accabla des plus tendres ca- 
refles , fans me aonner le temps 
de les repouffer , ni de lui faire 
la moindre queftion ; il étoît 
preffé de jouir , & je ne l'étois 
pas. Le début étoit vif & pra- 
mettoit une fuite brillante. Pen- 
dant ce court intervalle,on avoît 
changé de chevaux j nous ga- 
gnions l'autre pofte. Il me »ier- 
roit les mains avec toute la cha- 
leur de l'amour.; fes foupirs lui 
roupoient à chaque inftant la 
parole , il me prodiguoit les 
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noms le plus tendres j il inon- 
doit mon fein de ces larmes pré- 
cieufès que la vivacité du plaifir 
arrache du fond de nos âmes. 
Ses lèvres brûlantes m'ôtotent 
la liberté de le faire ibrtir de 
fon erreur ; lorfque tout-à-coup 
revenant à lui-même, il me de- 
manda d'où venoid la froideur 
avec laquelle je répondois à Tes 
tranfports. Je ne vous connois 
point > Moniteur , lui dis-ie , en 
riant , ainft la raifon en eu bien 
fimple. Vous ne mè connoifTez 
pas j reprit-il^ avec Le <IBH^ 
étonnem^nt ! Eh quoi ! vous 
n'êtes donc pas ma chère Bazin l 
Non , Monfîeur , repUquai- je » 
mais j^ la connois beaucoup 4 
je>puis vous en donner des nou- 
velles i 6c s'il ne faut que cela 
jpour vous fatisfaire y vousauref^ 
tout lieu d'être conterit. EUeeft 
dans le même Couvent d'où l'on 
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vient de ra'arracher. Ah ! Mi- 
demoifélle, s'écria-t-il avec dou- 
leur, je fuis perdu ! Qua-t-on 
fait ! Que vais- je devenir î . . • . 
Qfle deviendrai-je moi-même ! 
ajoutai-}e j cetre avaiiture n'eft 
pas plus heureufe pour moi^que 
pour vous ; car enfin c'eft , fi je 
ne me trompe , un bon enlève- 
ment dans toutes les formes. On 
ne croira jamais qu'il (bit TefFet 
d'une méprife } la honte en re- 
tombera for Tun, ou fur lautre , 
& vraifemblablement fur tous 
le^JplHix , car le- Public n'eft 
pas chiche de mauvaife opi- 
nion. Je ne vois rien qui puiflfe 
nous mettre à Tàbri des propos 
& du mépris même , que dfe 
n'en être pas les témoins j c'eft 
la feule façon d^ tirer parti 
de cette bévue. D'ailleurs ne 
croyez pas en être quitte à fi 
bon marché : de mon côté les 
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frais en font faits y il n'eft pas 
jufte que j'en fois la dupe. Vous 
voulez donc , Mademoifeile , 
Teprit*iL, que je vous aifocie à 
mon malheur ^ \e vous ^eftime 
trop pour vous faire partager 
les fuites dé cette étourderie. 
Ear iquelle raifi» , kii dis-je en- 
core , m^ef^ez- vous tant ! Vo- 
tre eftime marche donc avant 
la condbifîance ! Si cela efk, je 
vous avertis que je ji'en ferai 
•aucun cas , vous pouvez vous 
en épargner la dépenfe. Eft-il pot 
ilble.y. ajouta Dureâl , que mon 
état vous intérefTe attez peu , 
pour vous livrer à cette plaifan- 
terie ! Je fuis très-perfuadé que 
votre cœur défavouëroit ce que 
vous venez d'avancer. N'en 
croyez rie^ , répandis- je , avec : 
un air étourdi , dont je rougis 
à préfent ; arrangez- vous com- 
me il , vous plaira. , mais ayez 
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pour agréable de votis fouvenîr 
que je fuis bien & duëment en- 
levée , & que je me reconnois 
pour telle ^ au cas aue votre 
cœur vous fàfTe quelque chi- 
cane. 

JJn propos auâî indécent dé« ^ 
concerta totalenaent fa douleur. 
Une pouvoit revenir de fbn éton« 
nement , furtôut lorfqu-il apprit 
nionâge,&que j'avoispaift toute 
ma vie au Couvent. Il eft vrai que 
je ne m'étois point étendue fur * 
certaines particularités qui au* 
roient un peu diminué fa furpri(e« 
Mon caraâére étoit déjà très^ 
décidè.Familiarifée avec le vice, 
avant d'en pouvoir fentir toutes * 
les horreurs ^ je regardois com* 
me des gentillefTes. tout ce qui 
fembloit en approcher j & je 
me perfuadois qu'on devoir nie 
txouvei charmante^ adorable ^ à 
rémr p lorfque j'étois hardie 
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jufqu'à l'indécence même. Pa- 
vois été ilevée dans cette dé- 
pravation 9 & tout dépend des 
impreffions qu'on reçoit dans 
l'Enfance. Celles qui flattent no- 
tre penchant , (ont d'un erand fe- 
<:ours pour le vice , & n ajoutent 
pas grand'-chofe pour le triom- 
phe ide la vertu. 
. On a beau dire que nous naiC^ 
fbns vertueux ^ il faut connoître 
^ rapprocher les objets qui for- 
inent le, caraâére de la vertu , 
Ôn quand on les connoit^combien 
tfouve-t-on d« niaiferies qui en 
rendent le chemin impraticable ! 
J'ai quelquefois tranché de Tef- 
prit tort , parce que mon temr 
pérament letoit encore plus; 
ou plutôt parce que mon cœur 
étoit naturellement foible j ce 
qui rentre un peu dans la pre- 
mière raifon , fans, qu'il y ait 
d^autrecontranété^ que dans les 
tçrmes. 
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Les difcours que j'avois tenus à 
Dureal , Tavoient jette dans un 
étonnement d'où il ne pou voit re- 
venir i il me le fit fentir d*une fa-» 
çon qui ne flattoit guères mon 
amour-propre. Il eftjufte, me dit- 
il j avec un air abbatu ( les amans 
heureux ou malheureux ont tou- 
jours la mine allongée , c'eft le 
caraôère de la paffion j trop tle 
pîaifir , ou trop de peine, prend 
toujours fur les traits ) il eft juf- 
te que je vous rende à vos pa- 
rens. A' mes parens , repris - je 
vivement , je n'en ai point, ain- 
fi vous voilà quitte envers eux ; 
je repréfente toute ma famil- 
le , & vous la voyez affem- 
blée dans cette voiture } en con- 
féquence j'opine aue , puifque 
nous fommes en cnemin, nous 
pburfuîvions notre route , & je 
m^émancipe à cet effet. Il auroit 
pu répondre à cela que je l'étois 

un 
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im p€u ptes qu'il ne falk)it , & 
\e n'y aurois pas entendu dneC^ 
fs. J'ajoutai que firois partout 
©ù il'te jugeroit à propos , pour- 
vu <iue ce ne fut point à Aix^ 
il aurok fallu une grande pré* 
fence d'efprit pour (uivre de pa-» 
reils raîfonnemens , je Favoue ; 
âuâi ne rëpondoit-il que d'une 
manière vague , je m'apperçus 
Inême qu'il fe gênoît , pour ne 
rien dire de délbbligeant. 

Il n'étoit pas queftion de re-* 
tourner à la Ville ; les portes en 
étoient déjà fermées.Il ne fçavoit 
quel parti prendrejfon iûdécffioît 
le conduim à la ^feiconde JPofte ; 
j'eus le tems,avant d'y arriver ,de[ 
lui faire un détail circonftancié 
de la méprife , & de ce qui 
l'avoir occafionnée. J'ajoutai 
même que j'avoîs entendu la 
Bazin dans la chambre de la 
Tourrière. Âh , Mademoi(èlle y 

Fart. I. C 
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s*écria-.t-il alors y elle fe difpofoît 
à partir ; vous avez empêché 
l^xécution de fon projet ; il n'y 
a plus pour moi de confolation , 
ni de bonheur. Cen éft fait , je 
ne la rjBvprrai plus : votre éva-» 
iton rendra la iîenne impratica« 
ble î à préfent on fe défiera d'el* 
le } on robférvera fans ceffe j & 
je la perds fans retour* 

Il fembloit qu'il voulût me 
prouver que j'avois tort d'avoir 
été enlevée ; ou plutôt de n'être 
pas fa chère Bazin.Que les hom* 
mes font injuftes ! Il ordonna au 
Poftillon de prendre un chemin 
de traverfe qui nous conduifit 
dans \m petit Bourg , d'oh il 
renvoya les Chevaux de Pofte, 
Il avoit fenti la néceflité d'une 
faufle marche pour tromper la 
vigilance de fes parens. Il prit 
des Chevaux d'un Payfan , «: fb 
fît conduire à un0 maifon de 
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tatnpagne d un de Ces amis j mais 
il en était abfent. Le Concierge 
qui le connoiflbit , en fit les hon- 
neurs. Nous décidâmes tous les 
deux qu'il falloit mettre, cet 
homme dans notre confidence, 
& rengager d'aller à la Ville , 
pour s'mtormer adroitement de 
ce qui s'étoit paiTé après mon 
départ. Cet homme fe rendit à 
nosrollicitàtions,& la nuit même 
il fé mit en chemin , pour y ar-, 
fiver de bon matin. 

Je foupai mal , & Dureal 
point du tout. Un inftant après 
que nous nous fijmes levés de 
table , une fille vint me cher* 
cher pour me conduire dans un 
appartement qui m'étoit deftiné. 
Je témoignai aflez haut que la 
nuit j'avois peur. Dureal plus 
obligeant que je ne Taurois crû , 
engagea cette fille à faire dans la 

même chambre un lit de camp 

C.. 



pour^lk^ Cette petite attemîo» 
ihe rappeUa 4e (Jonte âe Niçan 
^ , çat* jWokJ^^rît'orn^ , c'é^ 
0ok k Iruk de cfitte bjeUe^^duc»*- 
ffikmque ^-avoîs reçue au Çdu« 
ventjSt/'euiS^ifie^rie trifîiiie àifi* 
jpas éclaeer ^ rirej^en le quittant, 

il paâa toiite la fiQk auprès. 
4u ien jmtc m^ livrée à la roa») 
^rt occupé à ne pas le lire ; j^ 
iftof mis 'p6Q , •& ie|pn |e$ upp9^ 
renca^ , il en iit a^am. 

Le lendeniain fur (è «lidi ^ 
|îou« vînies arriver no^e Com- 
iniffioQnaireé 11 &*é|oit#infofm4 
4^ tout aii^ciine e^aél^tude in- 
^nie i il liôus Ta^ôrta de^ cho«» 
iSes (i iiflgdlieres , ^ue je n^ 
fçauroi^ les p0et (bus ûlence. 
' IJfi tnbment après mon départ 
iu Côiiy,em > la Bazin & la 
Tourner^ étoîeîit forées avec 
Jeur petit bagage , iians l'eipé* 
#ance de trouver aux -environs la 
Ch^ dePofte> Nç la voyant 



• 
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z§ y êllesr crûrent que te PbiHl^ 
n px excès de prudence V 
s^etoit un pett éloignée Cette 
téM%vMle$coni\àf\iéar» troîs^ 
ou quatre rues du voifinage: ell» 
*egardoieiït àë tous côfést , faf«& 
'Gter ^ire la^Moîfidre cfueÉiont:: 
elles crdtgnoteoc à^ ch^ue inf^ 
tant que quelqu*uiî ne les re- 
connût i il leur leïi^bGkit qiie tour 
le monde écoit informé de IftSlr 
evafion ^ & que tous ceux qui 
paffbienf^étoient chargés de lesr 
ar rêterr 

L'inquiétude cîè ne pas troii^ 
ver lâ voiture , fit place à une 
plus grande. Éltes^ entendirent 
tout*à-coup un grand bruit j iai 
populace couroit en fouffe^ ^ kfr 
Archers s*avancôiem; par ban- 
ties r on ^ibirtout haut qu'oii^ 
Benoit dffenfoncer les portes di* 
Couvent même d'bù elles ^é^ 
toient échapées, Dians^ les Villa»^ 
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de Province ; un petit bruit fait 
une grande émeute. Cette nou- 
velle dont elles étoient inftruitès 
en partie , les effraya tellemeni^ 
gu'elles coururent toute la Ville, 
fans fçavoir où elles alloient. 
Elles croy oient que la Supérieu- 
re s'etant apperçuë de leur fuite> 
les faifoit chercher ; il leur auroit 
été difficile de prévoir tout ce 
qui étoit arrivé. Le Lefteurpour- 
roit être dans la même perplé^ 
xité , je vais lui épargner la 
peine de creufer fon imagina- 
tion^ 

La nuit qui s'ayançoit à grands 
pas , a voit ramené dans la Ville 
cinq jeunes gens: qui avoir paf- 
fé la journée a une Bafiidc. L'un 
d'entr'eux étoit accompagné de 
fon Chien de ChaïTe qu'il ai- 
moit beaucoup. Cet animal en- 
tra dans le Couvent par la por- 
te que la Tourrière , en partant , 
avoir laiffée entr'ouverte. Son 
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Maître Tappelle envain ; voyant! 
qu'il ne revçnoit pas , il fe dé** 
lerminfe à courir après lui. Ses 
amis le fuivenç j il vont jufques 
dans. le Jardin ; ils apperçoivent 
une grande clarté , ils s^avan- 
cent i ils voyent à travers les fe* 
nêtres , les Religieufes à table ^ 
& le Chien au tnilieu de la fal* 
le oui n*avoit encore été vu dô 
perfonnCé On appelle Medor.Çe 
cri les trouble tellemerit, qu'elles 
. fe perfuadf nt avoir entendu le 
Diable* P'eft la première chofe 
qui fe préfènte à leur imagina- 
tion retrécie. Les jeunes gens 
font de grands éclats de rire. 
Pour le coup elle fe croyent per- 
dues fans reflburcejélles ne dôu-» 
tent plus qu'il n'y . ait quelque 
revenant clans cette fale j elles 
quittent la table j elles gagnent 
la porte , en criant comme de& 
folles j nos étourdis fortent dfe 
. C nij 
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jur côté avec une précip«atîoîi 
inconcevable , tf averfent le Ctoî- 
i^e 9 rencontrenc c« bonnes 
filles effrayées ^ ea renver- 
iknt quelaues^unes en coûtant ;: 
celles qui fuivôîent yfe pfécipi-» 
tent les unesi fuir les autres -^elleê 
xempliiTent de â^ajeur toute \A 
snaifon ; le ûdéïe Medor qui 
ient fen Maître dam k mêlée y 
£é met en devoir de \é d^ndre^' 
s^élance dai^s la trôupe penver-' 
fée ^ répouvante par ieshurle^ 
mens , fe roule , mord , déchire 
les voiles , & s'attache à belles! 
dents à toutes les guimpes qu'il 
met en mille pièces^ 

Les cris z&evfx de ces Re-*^ 
Hgieuibs iè font entendire hors d# 
k maiibn; le Peuple s^aœeate> laf 
Garde vient, on arrête deux de 
ces £tourdis}on lesaccufe'dTavoir 
enfoncé les portes ; cm tesxon- 
duit en prilbn. Enûûce on aC- 
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^mhkr la Communauté ; on fait 
dtes perquifitîotis dans tous ks 
dortoifs^^ltespaflent toutes.en re«« 
vuë;on s'apperçoit enfiade notre 
afa(ènce. LaTournbère.& la Bazin^ 
ôue la; Garde avoît rencontrées ,, 
tentramenéesaiiCouvent;on les- 
met en pénitence^ elles.n'en mur- 
murent pasvellesfçavent qu'elles» 
le méritent j mais elles auroient 
youlu le mériter davantage > & 
ce n'étoit pas leur faatev 

tes parens de» jeunes gena^» 
arrêtés les ^uftifient , foUieitent 
leur liberté , foqt agir aupcèsde* 
la Supérieure ,, afin^ qu'elle la de- 
mande: elie>-mêïpe, aiujfiqiueles* 
Magi&rats eii font, couveaus ;t 
die s'y oppofe formellement ;,. 
fôn- opiniâtreté va fëloin , qu'elle 
irrite contr'elle , ceu» même qui* 
lui avoient de ces* obligations-* 
qui font toujours mépriferceu» 
aufqueUu on en tù.. redevable r 

C V 
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on murmure ; on laiffe échapper 
quelques traits de Ces complai- . 
fances. $ ces propos courent de 
bouche en bouche jufqu*aux Ma- 
giftrats ; ils ne peuvent fe di{^ 
penfer d'approfondir les chofes. 
Le crime , ou la calomnie étoient 
graves i il faloit néceffairement 
punir l'un , ou l'autre. 

On remonte à la fource de ce 
ce bruit j les indifcréts ne le dé- , 
mentept pas i on reçoit leur dé- 
pofîtion } on arrache ce monftre 
de fon Couvent } on le traîne 
honteufement en prifon ; & 
quelque bonne envie que l'on 
eût pour l'honneur de fpn état , 
de le fouftraire à la rigueur des 
Loix , les circoiiftances fe trou- 
vent fi graves , les preuves fi 
fortes , & le mal fi grand , qu'on 
ne peut fe difpenfer de le punir 
publiquement. 

La Lacroix atteinte & con- 
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vaincue de mauvais commerce , 
d'avoir proftitué les jeunes per- 
sonnes oui étoient fous fa difci- 
pline } oc de niille manèges hon- 
teux dont elle s'étoit fervie pour 
pénétrer leur penchant & leur 
goût , eft condamnée *- à faire 
amende honorable , à être fufti- 

fée par toute la Ville , & enfuite 
annie du reflbrt du Parlement. 
Une affaire de cette nature fit 
du bruit non feulement dans la 
Provence , mais encore dans tout 
k Royaume : elle fut jugée les 
Chambres Affemblées. Les jeu- 
nes Sénateurs étoient d'»vis qu'on 
mît la Lacroix hors de Cour & 
de Procès j il falloit être bien- 
jeune pourpenferainfi ; à Tégard 
des anciens qui étoient prelque 
tous pères de famille, ils auroient 
voulu que la Loi eût prévu un 

* Arric du Parlement d'Ajz du ^ Svm 
1709. 
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pareil ca^ ^ & qti'ele eût çéfef vê 
à cette inalhefkeufe le pltis af^ 
fittiixfupplijee. Qh jugera par cet 
excès de févérité ^ qu'il* ayc^ent 
fcngtems vôcu; ^ & qià'aucu» 
é'ewc ne poii^vait plus» être 4a»ii 
fe cas de la recoQnoiflànee à ré"* 
gard de cette femme. Datif de; 
pareilles affaires ^ la diâerencet 
d'\mei quarantaine d^aonéesinfluiib 
J^aucoup fiir leiopiaion^ ;. de là 
•went même qu'une jeune SolU-. 
citeufe aimeroit irâeux; avoir dixi 
procès aux Ën^quiétes^qb^'unâm-^ 
pie incident aux Chambres Suh 
jpîérieures. H fe»ble que la ço»- 
fc>rmité d'âge donne pliw de lir 
l)erté9& qu'il en coûte beauc^uft 
moins, d'en laiâet pr^dte. 

J'avois di^ariii ^ & Bureai 
skvoit psis la imte ; nou$ étk>ns 
donc enfemble. Voità le mi£oth-, 
ijeipent dç. fi^s parens j car ces 
Meflî'eurs font toujours forts pouif < 
les cooféquences , & fouvent ils 



i 
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Ie& firent tcèirjirftes.. Ilsétoiônr 
perfuadés que nous étions à^in^ 
telHeeacie«^ lis auraient mieux" 
aiffie qiiii eut fait une plus haute 
ibtife ^.qme de fe taromper dans* 
leuffs coiijeâures. (ht trouve 
tou^iirsde ces bonms&têtes^^daos^ 
les. âin^iliies ^ & âirtaut quand 
cela remonte à la troifiéme ou' 
quatnémc géoératioii^oà les avi» 
les. moins: rationnés , paroiffent 
toujours les plas raifonnables. 

Après beaucoup, dedéfeats , il» 
fut décidé qu'il ialloit attaquer 
Pouffin pour qu'il repréfemât (a 
pf étendue fille ^ ilâ n'aroient pas 
de raifeiTS , mais ils. avoient des* 
amis ; ib comptoient pkis.-Tur 
l'un , que fuir Ifautcev Fôuffin qui 
a voit oe fon côié des raij[bns> & 
qui voyoit qu'ils. »avoient pas 
le fens commun , s'embarrafFa 
foct peu de tout ce qu'ils pott- 
VMevc kxtQ i. & &. iecucité le 
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mit à l'abri de leurs perfécuw' 
tions. 

On voyoit avec regret que 
Dureal étoit toujoyrs le même , 
paffe pour cela» On croyoit que 
fans changer d'inclination , il n'a- 
voit fait qu'en varier l'objet} ils 
fe trompoient en ce point ; mais 
leur erreur ne dura pas } nous y 
mîmes bon ordre , & par refpeo: 
pour eux , Dureal ne voulut 
point qu'ils fuffent à cet égard 
dians leur tort , & j'y contribuai 
fans avoir le même motif. 

L'amour de Dureal pour la 
Bazin étoit une efpéce de fréné- 
fîe qui n'avoit jamais le moindre 
éclair de raifon. La méprife du 
Poftillon le défefpéroit.j & la 
gayeté avec laquelle je m'étois 
préfentée pour en faire les frais, 
l'avoit révolté. Malgré fa dou- 
ceur naturelle , il me brufquoit 
en me faifant des politeâes qu'il . 
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âuroit pu pouffer plus loin ^ s'il 
s'en fôt rapporté à mon air aifé. 
Uniquement occupé de fa ten- 
drefTe , il me parloit de cet évé- 
nement , comme fi je n'y étois 
pas intérefTée, 

Nous ignorions l'un & l'autre 
la fcène rifible & en même tems 
cruelle que les Religieufes & la 
Lacroix avoient donnée au Pu- 
blic. Le retour de l'homme que 
nous avions envoyé à la décou- 
verte , nous en apprit une par- 
tie ; & nous ne fumes inflruits 
du refle , qu'à proportion que 
la juflice nous' en préparoit les 
événemens. Je les ai placés tout 
de fuite, pour ne pas y revenir* 

Les parens de Dureal étoient 
furieux ; ils en vouloient à notre 
liberté pour nous ôter celle de 
faire les fotifes dont ils nous 
foupçonnoient. Je lui perfuadai 
la nécefTué de nous éloigner , 
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& de chercher ime retnsiite fiir« 
d'o^. Mow j puffiora traiter avec 
eux , fans trop nous' relâcher de 
nos drok^ y & feœ compromet^ 
«re notre dignité.. Eh qiae de-* 
viendroit alors ma cherc Bsizia ^ 
^écria^-t-ïl ! chaqi» pas oue je* 
fois , m'atrache Faine ; ellef efb 
malheureuie , & je Fabaridon--* 
neroi» ! Non*^ je ne fouffriraÉ 
jamais Qu'elle foit la? viftime dess 
caprices & de la furôur dtt mes» 
parensw Quel- dwit om-il* fur 
Kl perfcmne ! L'opulence & le 
crédit accableront- ik toujours^ 
l'innocence , & periëcuteront-ilsi 
la vertu ! Je fçais qu'il n^eft pass 
aifé de fendra coupable celui 
qui eff innocent , mais fouvent 
on ne réuffit que> trap à; le ren-^ 
Ae fisalheureux. Ma chère Ba- 
zin eft dan» ce caS' j <^'^^ ^^ 
nloi d'y donner ordre , oui , je 
kltdtns:plusle danget iêragraud^ 
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it )« lui prouverai faoa atnow 

Après ce beau raifonnemette » 
il s^en ptenoit à. lui-même de la 
cruauté de fe^ p^rens. Il vouloù 
venger Êk p^uitrefre^en nenonçàoii 
à la vie : il fe jette fut (ott épie y. 
)e Tartête i il me bruCq^ie. Je 
veux ia lui arraclter} ii la re- 
^ent } }e Tabandonoe à & ^ 
ipetic » & il La laiâfe échaper de 
^ nuûns. Une heureufe réftéxioA 
le déÊtriae. Les ^msxA fecoiest 
bien dupes , fi dans, ces- momon» 
on k) ^ii&iii lake. 
. To«Ét ce «pie je lit tSioût 
pour te confoler, ^ooit kiudle ;^^ 
yt pirift le parti de fss& tmce , ik 
en et «Jtusit. De i^eivks en teœs 
U éf^eât Ton' âl«nce pat de» 

a ^oxM^ pour Y fépoodre > 
({uoioue jie n'en nuTe pi^ ToLk 
j^t. te peu de paît qu'il pce^ 
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Jîoît à mon fort ,auroit biôtf dûf 
me diipenfer de m'intéreffer au 
iîen. 

Après quelques difcuffions ^ 
nous partîmes pour Avignon , 
où ron reçoit avec bonté les 
amans heureux , quoique perfë- 
cutés. Nous defcendîraes au pre- 
mier logis que nous trouvâmes* 
On nous donna une chambre 
où il n y avoir qu'un liu On ne 
daigna pas s'informer du degré 
de notre paren^jrhôteffe n*étoit 
pas curieufe de nos affaires. Ceft 
une très-bonne façon pour s'atti- 
rer la confiance des £trangers.Le 
fcrupuleux Dureal y fuppléa, etî 
lui difant d'un ton grave , que je 
n étois point fon époufe, & qu'on 
eût pour agréable de préparer 
une autre chambre ou pour lui, 
ou pour moi. On nous en offrit 
une à deux lits ; même dif&cul- 
té. Je l'avois d'abord acceptée j 
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maïs il releva cette étourclerie , 
en difant qu'il ne fuffifoit pas 
que nous n'euffions rien à nous 
reprocher , mais encore qu'il fa- 
loit éloigner tout ce qui pour- 
rbit donner lieu au moindre fbup- 
çon. Upouffoitfa délicatefle jus- 
qu'à vouloir aller prendre pour 
lui un autre domicile j je levai 
ce fcrupule j d'ailleurs je con- 
noifTois la Bazin ; il s'imagmoit 
que je lui en parlerois fouvent ^ . 
il fe rendit à cette dernière con-. 
iidération. 

Trois jours s'étoient écoulés ,' 
depuis notre arrivée , dans Tin- 
certitude & dans l'agitation, fans 
Ravoir ce que nous faijfîons, en- 
core moins ce que nous devions 
feire } réciproquement ennuyeux 
l'un à l'autre , & très-fouvent 
mutuellement enauyés. Il étoit 
aifé de tirer meilleur parti de 
notre Situation. Je n'ai jamais 



j 
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va de jeuiffi homme pliM mnât^ 
ment fhipdde ^ & moim fertile» 
en expédiens. Toutfbn elpritôf. 
toute {on anie s^abforboient dansr 
fon-coeuir, & rua& ra«treétoit 
enveloppé' d'une trifteflè laoixet 
qui tenait de raaîéantiffeirtent» 

Un pareil vistà- vis a^eflr pas iêôtt 
amufeût i dans les» ptemiers mo»* 
mens il mûéce^ , enfûite il oc-^ 
cupe y a^ès iL Êtitigiie 3c rom 
en reib^ là» Ceâ là match» of -* 
cltnaire du cxeus^ Le mien quîi 
ii*étoit pas encore fort expéditiê 
42ns icTenoinieàr ^ sVr^ an 
.premkr objet > & )e m'iïubéreSbii) 
avec pladfir. It^enfiblemâi]tf 'fS^ 
petdis ma gâyeté isatQcelle ; jet 
ilevinsrêveuiie^ inqmette , it^]£^ 
fevente à moi-même, parce qye^ 
je ne Tétois pas 9ifez:px;)uc Du^ 
i?eal. Cétûitla prenaÂeire fois (pet 
je me tro vois dans cet état, quoi- 
çie î'euâe paiTé pac de& «tM&«^ 
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tions qui .9 dans l'ordre des ^07 
£és 9 -aufoient du a en être que 
ia/uîte. 

c La Ville que ^ nexonnoifToîs 
pas ^»e d^plaifoit.vm^ chambre 
ai'éjoit infupportable j & je nel 
n'eonuyds pa« avec le feul Du- 
iéal^ quoiqu'il fut alors le Mor^ 
sel le plu5 ennuyeux. Je le; 
l^^gnois toujours, & ma com^ 

giSon n'altoit jamais jurqu'àlai 
a^ih. Je rentois.unpIai{îr iecret 
ètn'iri*ér^r h lui , (ans démêler 
fiicore Iç motif de eet intérêt ; 
|e craignais ^ & je me plaifois 
«a méme-tems à le voir foupirer^ 
èc veri^ des pleurs pour 1 objet 
4eià tendrefle. Un moment après 
jeiui reprochois intérieurement 
«eite fepfibilité. Je tâchais de lui^ 
f^ipe oi4>[ier I9 Bazin ,9 & je lui 
parlois fans cefle d'elle. Etran^- 
gç fituaiion pour ^une jeune per* 
imas qui n'» pas ençorç fd4 
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connoiflance avec elle-même. 

Tous ces mouvemens confon- 
dus dans mon ame , étoient les. 
avantcoureurs d'une paffion ten- 
dre éc impétueufe qui dans les 
premiers ihftans fe déguife pour 
mieux nous féduire , qui naît de 
la confiance , s'éveille par la 
compaffion , s'augmente par l'ha* 
biwde , fe confole par l'efpéran- 
ce , & qui éclate enfin lorfqu'on 
y penfe le moins. 

On apprit bientôt à Aix le 
Heu de notre retraite ^ & que 
ïious étions en fociété pour cette 
étourderie. Nous nous trouvions 
à l'abri des hoftilités & de la 
mauvaife humeut de nos parens , 
qui relîemblent ordinairement à 
ces climats difgraciés de la Na- 
ture i où l'on ne voit que de la 
pluyé , & des orages , où l'on 
n'entend que le chant des hiboux 
Qc le croaffement des corbeaux» 

Pour diffiper l'ennui qui rious 
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accabloitjDureal voulut bien me 
procurer le plaifîr de la Comédie 
que je o'avois jamais vue. Nous 
allâmes très-humblement aux troi« 
iîémesLoge^. Je n'étois pas dans 
un état aiTez honnête pour paroi- 
tre ailleurs. Il efl: bon d'obferver 
ïjue , comme Ton m'avoit enle- 
vée au moment où j'y penfois 
le Qioins , je n'^vois abfolument 
rien , non ièulemeot pour me 
parer ^ mais encQre pour lesbe- 
foins les plps preflans. Il avoit 
eu l'attention de fe munir de 
tout ce qui étoit n^ceffaire à la 
Bazin. Il m'ofErit une des ro- 
bes qui lui étoient deftinées ; je 
m'en fervis ^ & comme j'étois 
beaucoup plus grande qu'elle , 
on eût dit que j'etois en pet-en- 
l'air. Nous n'y regardâmes pas 
àe fi près , & dans cet équipa- 
ge nous montâmes décemment 
aut troifiémes Loges qui étoient 
i^emplies de tous les Laquais de 



t£ L'es r^&* Fa»? 
te Vîîlei mais le plaifir d« vo!r 
four la première fois la Corné* 
clie , me les fit nouyertrès-hon^ 
ne compagnie. 

* On jouok la Trageilte dlpliî- 
génie. î ©ureal n^eh perdoit rien^ 
îl s'attendrit vivement au moi 
ment où pour aller immoler cet-^ 
te Princeife^on rarrache des bras 
de fa famiHe. Dans nos mal- 
heurs la moindre cîrcottftance en 
rapproche les objets , & ti)ut 
fert de pièce de comparaifoni 
four n*étre pas reconnu , il te-^ 
«oit avec aflfeôation fon cha- 
peau devant le vifage j dans 
cet inftant livi?é à (k douleur , 
il le làiffe échapper ; je veux 
le retenir , mon éventail a le 
même fo^-t ; l'un & Tautré 
tombent dans le Parterre qui 
S'Cmprefle toujours de faifîr le 
plus petit événement ppur faire 
un très-grand bruit. On trouve 
- qu*uii 
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q«'un chapeau & éventail écha- 
pés en même tems des troinémes 
Loges , font une matière affez 
.importante , pour mériter une 
attention particulière. On nous 
fuppofe des affaires d'intérêt qui 
nous ont fait perdre de vue ce- 
lui de la Pièce. Il s'élève tout de 
fuite des Brouhaha & des ricar 
nemens qui déroutent totalement 
les Afteurs. Grande difputè dans 
le Parterre à qui nous rapportera 
nos meubles pour tâcher ae nous 
reconnoître. Comme dans ces oc^ 
cafions le plus étourdi & le plus 
turbulent Temporte , nous vîmes 
arriver avec impétûofité un jeu- 
ne homme qui me rendit le cha-^ 
peau, & réventail à Dureal, bér 
vue qui caraftérife le grave fujet 

2ue le Parterrç avoit député* 
)ans, le même inftant il s'écrie 
k haute voix : Eh quoi ! c'ell 
toi , mon ami i eh depuis 
Pan. l. D 
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3uafid dans cette Ville ! Vief» 
CMicque je t'embraffe ! Quidia- 
|)le 4^auroit cru ici , mon cher 
Pu^eal ! Ce nom répété par 
cinq à fix échos j cemplic ^dans 
le moment tome la Salle. Les 
éclsss de rire de cette grofle ca* 
fiail^ qui étoit à «os côtés ^ fî« 
xérent (br nous les yeux de tous 
les Spe^ateurs. X.es queftions & 
les propos que fit nàîtije cet inci- 
dent , mirent bientôt la Ville &. 
les Fauxbouf gs dans la coniiden- 
(ce de notre arrivée^ 

Eh d'où fors-tu ^ mon cher 
ami, , continua le Chevalier dé 
Sinteul , ( c'eft lé nom de notre 
Etourdi ) ! par quel hazard té 
trouves-tu <»ns cette Ville , où 
Il n'y a pas une once de feni 
commun $ car , vôî&-tu , je la 
connois déjà par cœur... Où 
as-tu déterré cette jolie perfon- 
ne I Tu as toujours été heureux^ 
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tu n^en diTconviendras point. 
Je n'ai rien vu de (î charmant» 
Ces yeux bleus , ce nez un peu 
retrouffé , ces petits ttaits- chif- 
fonnés. ..«.^Ceft à peindre y à 
ravir , mais h frapper. Cela m'a 
l'air neuf, voilà tout le défaut 
qu'on y pourroit trouver j car 
à nous 5 il nous faut des femmes 
faites. Il faut former cela , mbn 
ami , il faut former cela. Vient- 
elle de loin ! Lui feras-tu des 
rentes 1 mais non , il vaut mieux 
lui donner la riviirfi avec toutes 
fes dépendances t cela fiiit hon^i 
neur ; on s'annonce par*là dans le 
Monde ; c'eft comme un Cou- 
reur qui porte Qos armes à foti 
bonnet. Que )é /lûs enchanté 
de te rencontrer ! J'ai cent fois 
maudit Tufagedes chapeaux , & 
«iepitif cfoeiiotre Nation n'a plus 
die tête ^on feroit très-bien de 
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les réformer totalerneat. .Que 
tes CàSàvjds en portent , pafle^ j 
^U*iU les ay ent grand* & biçn en* 
TOncés^c'eft encore à propos j ik 
dérobent par -là au Sexe une par^ 
4ie dé ces regards étincela^s qui 
expriment fi voluptue^fementles 
deiiiB v& la contrainte; Mais 
4\o&$ , qui devons être leftes 8c 
dé^ges ^ dont le» moindres 
mou vemens doivent. êtr^ç autant 
de grâces , lescontbrfions même, 
des attitudes délicieuiès : ^ nous 
fommes bien dupes de nous en 
«mbarTifier f il faut avilir une 
f urieufe docilité pour* rufâge. 

Il rfen e# pas tout-à-fait de 
jnèmedés îévewfâils^ y f ourfuivit*- 
il ayec Aine voliilàUtI qu'on né 
pouvoir jamais arrêter. Ctla a 
fonk^n &fqn mauvais ^îïio\xs\tm 
avQus t t'oMigatioriM id^^^qtât 
de vilaines phyiiièi(imi^$. 9 jScc}^ 
^eur çn ii^ys un gré infini ; à Xi\ 
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Uif&ttt, iflerT^oif. i e%s Cçaivent 
ayec art ménagcf- te* witervalleé 
d:'Q<S:i^tion> & fes irfoiàfefls oit 
ics' j^sâits fe lieveioppent? mieux f 
elîçVfenténtj ^laj^ , ' . . v^ 

Pai i^it unç trèçnimçle : difler- 
fation fiw les' éventaifs- , tha- 
tiére k la vérité *pW iîngu- 
fiére , qu'intérei^iite >;. Hiais il 
laut bien VqÇ caper ^' qyelque 
çïioC& , ôtcointre i'brâindré de» 
gens de mon état y jîe t^avertis' 
que je penfe , & qu^en cela; 
ffluand il le 6u£ ^je cave aupluf 
fin. Oh cfiaiïtre^ tU" trouveras li 
du neuf y. mais du très-neuf j jV 
peins à minuiU une femme de 
condition , «W<r fi tu veux , qui^ 
feifant {em51antau SpceUcFe de 
^attendrir fur une fituatiort , dé" 
f obe auSpeâateur les trois quarti' 
de ia phvfionpmie y pour ppome- 
lier (on intérêt fur tous les jeune» 

nj; 
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gens qui font fur le iTiéâtre \ oitt 
à rentrée des coulîffes. On y voit 
tine femme de Robe ( elles ne 
font pas encore au bon ton , mais 
elles en approchent,depiiis: qu'el* 
les abandonnnent lé marais ) qui 
cachéà fon amant cette innocen- 
te rougeur , qui dans une décla- 
ration , conftate le moment de (a 
foibleffe. Tu verras encore avec 
fluçUe légèreté la femme d'uii 
Financier donne un coup d'éven- 
tail fur les doigts |)arfl]més d'uti 
jeune Sénàteuf , qui ne connoît 
du iPalais.que le magazin de La^ 
frefnayé. il feroit du denîîer ridi*» 
dicule qu'elle eût la main àufH 
pefante q\ie fon cher & loyal 
époux } elle répand dans le Pu- 
blic fes trérots à raifon dlndem- 
hité '& de reftîtution. Énfuîte je 
découvre le manège d^uneAÔrice 
quii ..finit une pièce , n'eft-cfe 
pas , dit Dureal avec la der- 
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Mère impatience , voyant bait* 
ier le rideau. Oui ^ fépondil^ 
le ChevaËer j mais^ f aur» lar 
piaifir de paflèr avecT toi le teC^ 
te de la foitée , éàr je véthc roe^ 
dédonomager de trois^ ans d'abv 
fence.. Je vais^. f^aeccMiipagner^ 
Sçais-tU aue la petite cft </'«/^ 
blanc k éblouir.*. I^ous nous ver-^ 
rons fou vent ; i*ai prê^s dW mois^ 
à iàcrifiec à des'pareDS ::je fuis ici 
en famille; ce qu^ii' peut appeller 
noyé dans lapunnU ^ jiige de la^ 
figure que >*y fais. Ffeureufèmenc 
je ne voi$ ces^fts^^ qu^à âble.^ 
^ Le beau coup d^œil en- ef*-' 
fet que de voir là huit ou dix 
oncles 3 tantes , neveux ou: 
nièces ^ occupés à vivre ! La. 
converfation en eft fupérieure^ 
On y parie dé mariages , de 
lamladie», démons , de deuils y, 
•de ïucceffions, de procès ; otb 
Y difcute tous les intérêts de la? 

P iii> 
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famille , les fubftitutions à rt- 
monter, ou à defcendre jufqu*à 
ï^ dixième génération. On y 

Î)éfe le tempérament ; on y éva- 
uë les poitrines. . . . Mais à pro- 
pos , t apperçois'tu que j^e t*atr 
compagne ? J'âurois bien tort,dit 
Pureal, de ne pas m'en apperce- 
voir ; je vous ai même déjà prié 
de ne pas vous gêner. Oh point 
du tout , continuai Chevalier $ 
il tu veux que ton avanturc 
ait un air de myftère , je vais 
renvoyer mes Porteurs , car ces 
Faquins me fuivent. Ils font en 
Province d'une bêtife étudiées 
cela ne comprend rien. Holà 
hé...^ qu'allez - vous faire! lui 
dit alors Dureal } gardez.- vous 
de les renvoyer j vous en aurez 
bientôt beibin pour vous rame- 
ner, & peut-être encore ai^ 
roient-ils lai bonté de croire. • . * 
£ft - ce que la réputation de U 
petite , répliqua le Chevalier ^ 



L^$ FAVX f AS. Si 

^peti^.ëe cette baiTe canaille ! 
cela doit être la moindre d& te$ 
«quiétudes. 

Étant arrivés^ au" logis > il fe 
«lit fans façon-^ eible avec nous» 
Malgré les audiences^ de congfê^- 
les plu^ compieHes & très'-rou'^ 
Tent réitérées ,^ il pouffa ibn in«- 
difcrétion^ jufqM'à deux heures^ 
après- minuitv 

Le lendemain à peine é'toit-ill 
put y, que Dur^aL le vit entrer»' 
14 avoit cru nousfurprendro dans* 
lé même appartement , & vrai< 
femblablement encore pliis prèçi- 
B futibandalifé de la prudence* 
eu'ilifuppofeit' que nousmettions^ 
dansi nos^^raoure ^ il épuifa^tou- 
tes- les- mauvaifes plaifanteries» 
(^antalwi rouge fait en pareille- 
occafipn. li'trouvoitle choix de' 
:ion ami- merveilleux ;. Dureal^ 
«?en défendait vainement- }. les* 
apparences pfouvoienf» plus que: 
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•fes dîfcôurs. En un itiot^ela Re- 
voit être ; voilà raitângemerit 
qu-il avoh fait dans fa tête. 

Le Chevalier étoit fi obftiné 
•à croire que nous étions- en in- 
trigue réglée , que Dureal fut 
•obligé <le fe monter fur le ton 
'de digrtité. Il lui dit d'un air tfès- 
férieux jnous prêtons,Monfieuf, 
ordinairement aux autres tous 
les vices & tous les ridicules 
qui s^aècordent avec nos incli- 
nations j & notre pénétration 
s'arrête toujours fur les circonf- 
tances qut flattent nospaflîons, 
ou qui entrent un peu dans no- 
tre carââère.Ceft une vérité que 
vos propos juftifient* Quoique 
vous en difiez , continua-t-il , 
^é lié vous ferai point un détail 
de ^mon avanture avet la per- 
fonne qui eft l'objet de vas 
froidei railleries & de vos in- 
juftes foupçons y te préjugé feft: 
contre nous , je l'avoue , mais 
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je vous protefte que je n'ai au- 
cune prétention lur fon cœur } 
& jfe fuis perfuadé que fon în- 
difFérence égale tout au moins^ 
ia mienne. 

Cela n'efl pas poffible, s'écria' 
. ïe Chevalier : puiftjue tu t'obftt- 
nes à nier le fait , avant trois^ 
jours je fçaurài jufqu'à la moin- 
dre particirlarité de cette intri* 
eue. Nous ne fommes pas tihCq^ 
fument fi éloignés de la fourcef 
& je te ferai voir que je fois dé 
meilleure foi que toi. Dureal alî' 
krméde cette menace, le pria 
ëe n'en rien faire ; il le promit ^ 
•& ne tint point parolev Les étoùr^ 
rdàs ne paffent pas pèiir méchans j 
mais celui ci avoît l'avantage de 
téunir ces deux qualités. 

Nous ne fçavîons ni ; l'un ftl^ 
l'autre pourquoi nous r^éâiow^ fi 
tongtems dans cette Vîïlè '; 6fi 
ieut dit que lè hazatd -rtous y 
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avokplacés , & que nous atte»s> 
&0ns tranquillement <p'il voulût 
hiea nous en tirer*. 
ToutesIesoccupationsdeDureal 
&bomoientà ibupirer,& à écrire 
sous les jpups régulièrement à 
im de Tes amis qui ne lui ipépon^ 
doit jjamais. Nous étions triiîes^ 
' & nous ne cbeKhions pas Junôus 
diilraiie.. Le Chevalier nous fa? 
Itguoit pac fes fréquentes viikes$ 
il ne nous qpittoit plus : fes afll- 
duités étoient tsop marquées^ 
^ur les confondre a ve€ ' fa^ pré^ 
tendue amitié i, elles- allèrent (i 
Ibin^que nous ne pûmes nousemr 
pécher de lui en témoigner quel- 
que dégpui.Les mauvais compli? 
mens coûtent toujours ; & il y 
a des gens qui ne fçavent pas 
iê les épargner.. 
: Le QievaUer s^étok apperçu 
que nousle/i^mo/i^ »il s'imagi* 
noit qu'il geaoit notre tendrefle $ 
il nous prioît très^inflament de nQ 
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pomt prendre garde à lui y nous 
apurant que novae aiv^onfpe&ïon 
le chaflèrok, fi^eU^ duroit davan* 
tage. Il eherchoit à fe rendre né^ 
ceifaire j rôle ordinaire des im-^ 
portunfr qui craignent d'être con- 
gédiés. Un zélé apparent ies^ iau-> 
ve de cetce humiliation*. 

Il vouloii: tout* fçavoir ^ 8t 
flous^ ne luii faifions aucune con» 
fidence.. Il nous of&oit des^ fei> 
YiceS', Boas ne les acceptions 
pas*. 14 ceiTa/ d'éirË plaifant^ U 
en devint moins fatigant , 6c 
guêpes moins ennuyeuir.'Enfin à 
force de nous importuner , il eut 
fart de nous accoutumer à fès 
importutHtés^ 

Quelques petites railleries qu'il 
flous ^ifoît efluyer de tems ea^ 
tems^ notts^ firent cônnoître qu'il 
étoit inftruit de tour,&q]Li'il avoit 
^x>uvé le fecret dfe ffe paflerr de 
notre confidence*. DureaL éloi- 
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gnoit. prudemment tout ce qui 
pouvoit Ten convaincfe,paur ne* 
pas en venir à de certaines extré- 
mités. Ceux qui ont du boh fens^ 
font ordinairement obligés d'ea 
avoir pour eux & pourleursamis.^ 
Le Chevalier fe piit en tê- 
te d'avoir des prétentions i il 
avoit fait ce petit arrangement 
ièns me confulter. Il me faifoit 
tout bas des déclarations que je 
répétois^ tout haut^ Il juroit qu*it 
m'airaoit beaucoup j je lui pro* 
teftois^e mon côté le Contraire y 
ou du moins Téquivalent* Il me 
^ecommandoit de n^en rien dire 
à fon ami , & je trouvoîs forf k 
propos qu'il en fut inftruit. Il 
laififloit tous les kiftans où Du- 
f eal difparoifîbit pour me faire 
les aveux les plus tendres , & 
Je ne manquois pas le premier 
moment de {on retour pour les 
lui rendre. Cela i€ défelpérôît > 
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& m'amufoit beaucoup. 11 voy oit ^ 
•'clairement que je me mocquois 
de lui, encore n'en vouloit-il 
rien croire j il coroptoit beaù- 
• coup fur Tinconftance naturelle 
à mon féxe^&c je faifois un grand 
fonds fur fes ridicules , pour -rie 
prendre jamais du goût pour lui. 
' L'indifférence de Duréal me 
donnoit de Toceupation V & je 
la voybis avec doukuf . Ce- 
' pendant je ne croyoîs pas Tsu- 
mér: je ne pouvois définir ma 
fituation ; je craignois qu'il ne 
- s'apperçût de mon embarras , îe 
connoiflbis les mouvemens de 
U'amfour-propre , & je ne pou- 
vôîs pénétrer ceux de là téÉi- 
drefle , quoiqu'elle remplît tou- 
tes mes idées , tous mes pro- 
jets , tous mes nhDmens , jufqtfà 
ceux que fétois forcée de donner 
au fommeil. 1 '* 

Dureal ignoroît le fort de la 
Bazin , & fon inquiétude all^t 
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jiïfqu'à mou J'étois^ dé moitié' 
àe$ foupirs^ qu'il dqnnoit à mat 
nrale , dont j'enviois le bon- 
heur y, elle écoit dans une espè- 
ce de prifon 9 & le motif de (a^ 
r*etraite me faifbîr^ defirer d*êti-e à'^ 
ÙL place i. la perfécution qu'elle' 
éprouvoit étabiiâbit ton triom* 
pne }, jfétois ialoufe des lar- 
mes qu'elle feifoit- répandre. 
Qu'elle étoit< fieureufe à- meV 
yeux^ l Elle ne voyoit pas fon 
amanr , il'eft vrar, mais elle en 
étoit adorée* J'etois avec îui^ &: 
en même tems loin de ion cœur** 
En un-mot^îJ^reiTentois^reurs pei^ 
nés y. & }e ne partag(^ois pas^ 
leurs^plaiiirs f [e nîavois que ce- 
lui de Tenvier , & d;en confer^ 
▼er tidee^ Que 1*011^ s*épargne- 
ton de lbins& d'inquiétudes 9 ii 
: 1» raifon maxf lioit* à coté^ àçs 
éefirsl . 

Notre état étoir une efpéce 
d'aaéantxiTement d'où il. tailoit 
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lîéceffairement fortir. Dureal ne 
rece voit aucune lettre de fon 
ami. Incfjiet de ce qui fe paflbît 
à Aix il réfolut d'y aller ; je fis 
inutilement tous mes efforts pour 
Ten détourner. Il avoit Fheureux 
talent de faire des fotifes avec 
autant de réflexion , qitô le 
Chevalier mettoit d'étourderie 
dans les chofes les plus raifonna 
bîes. Je lui repréfentai rin<Jina- 
tion naiflante du Chevalier , & 
qu'il m'expofoit à fes imperti- 
nences , en me laiflant dans cet^ 
te Yille $ il m^aflura qu'il rif- 

3uoit ënpore pias que moi ^ 6e 
partit. 

Le motif qui Fengageoît à 
s'éloignei^n'étoit pas cçnfolant. 
Le QievaKcr qui le fentoit 
comme "moi , m'offrit tout de 
foite des moyens de confolariori 
prompts 9 & félon lui ^ imman* 
quables» Je ne crus pas devoir 



j 
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les accepter. Après avoir filé 
k ientiment en pure perte , il • 
voulut brufquer Tavantûre ; mai» 
je fiis encore plus opiniâtre ^ 

3u'il ne fot impertinent , & 1» 
ofe étoit honnête. Je me plai* 
ris améreRientde fes procédés}; 
en murmura plus que moi j. 
il prétendoit que j!avois tort > 
quelquefois je lui donnois wai-r 
ton ^ mais ce n'étoit que dans; 
les momens de dépit > & je ne 
le trou vois alors coupable > que 
du cèté de la forme. 

Il fît une nouvelle fortie pliis 
vive <^ue la première j il com^ 
mençoit à gagner le terrain^mais 
|e le traitai fi brufquement , que 
jfi déroutai fa téméril!^. 

Vous voulez donc Mademoi- 
fellê ^ me cKt^il, , après avoir 
jette les yeux dans un miroir >. 
eue je ne forte plus d'ici. Ce 
iont vos aflàires^ , je vais m'y 
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étaWir , juiqu'à ce que les cica- 
trices que vous venez de me faire, 
ibient êmiérement efFacées. Je ne 
fuis plus préfentable j vous m'a- 
vet mis dans iin état affreux* 
Pài vu certainement beaucoup 
de femmes , mats \t n*en ai ja- 
mais trouvé qui fe foient dé- 
fendues fi bien ^ & de plui mau- 
vaife gi^acè j car enfin vous avei 
mis de la fbrce,où il ne falbitque 
de la dignité. Je vous donnerai , 
^ vous voulez , des principes 
de réfiftante , moins fatiguants 
^ plus s&rs. 

' J'ai beaucoup vécu , & je 
fuis en état de vous éclairer fur 
'bien des cho(es.^..Vous me fixez^ 
Riez autant qu'il vous plaira , 
maïs je vous prouveraiqueje con- 
nais le Monde. J'ai d'abord affeï 
mal débuté fur fon théâtrej j'étois 
fur le point de n'en jamais relever, 
•parce que faute d'expérience j'à- 
vois amché une intrigue bour* 
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^eoife j je n'en fçavois pas ?da>f 
vantage ^ j'étois heiireui^ ^ je 
jouiflbis } je goutois le plaUir, 
& je ne le raUbnnois pas. 

Heureufement )e recotuius à 
tçms le dange^ & le ri4^uje 
jde ma fîmation ; & cpmtne 
ïon ne peui fe drec âe là ^ 
eue par ime efpcce de grar 
oatioii, ye paCai d'abord par la 
Finance 9 c>ù;>'épuraiua peu kf 
manières bourgeoifesq:ae]'avoi$^^ 
contractées avec la femme d^un^ 
Banquier. Celle-ci mTaEVoit atta-^ 
ché à fbn char moins par goût ^ 

Sue pour perdre dé vue «ami- 
adon de fa roture, & pour pou* 
voir juger d'un homme de con- 
dition. J^en ferois peut-être en- 
core à ma Financière y. fans le 
caprice d'une femme comme^ il 
faut y ^\ avoir eu la bonté de la 
recevoir chez elle, parce qu'elle 
avoit de la voix & de Teijprit^ 
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9c ceUe-ci s^en retira fans aucun 
aiénagemenc { car les femmes 
x>nt rcw jours de bonnes raîfons ) 
parte qu'on y jouoît trop petit 
jeu } que la vaiflellc platfe n'é- 
toit pas gaudronnée ; que Jelicte 
n'y chantoit jamais j & qu'on 
n'y pouvoit percer les nuits quç 
jufqu'à quatre heures du matin» 
Vous conviendrez que cela n'eft 
pas amufanç. Cependant la Mar- 
quife ine préfenta la ehofe com- 
me une impertinence arrangée 
depuis Jongtems. Ayant réfolu 
d'en tirer y er^çançe ^ elle jetta 
les yeux fur moi pour en renw 
plir l'obîet; comme je n'ai ja- 
mais aimé les m^auV^is procédés, 
je me prçtai avec complailanc^ 
aux vuç$ de la Marquife^ 

Vous ne fçauriez cpncevoît 
la rapidité des progrès que jq 
^s çhçi, e|lç ;4aiîs . huit JOurfi 
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j'eus des tons , & je fus en état 
de iigarér convenablement en 
petite loge ; on pou voit m'a- 
vouer. Je dois à la Marquife le 
peu que je vaux à préfent^ A la 
vérité elle me donna dans le 
commencement de rudes leçons; 
. tnais j'en avois befoin ; & rieti 
ne forme tant le cœur & le tem- 
pérament , que la bonne com- 
pagnie & les exercices violensi; 
Au bout de trois mois * de 
confiance , nous nous quittâmes 
Yun & Tautre. Je croyois qu'il 
y avoit Un peu de caprice de Ta 
part , mais enfuite je lui rendis 
juftice , parce qu*on me fit voir 
clairement qu'on ne fer voit ja- 



^^ 



* llfaac que le Ledeur fe transporte dam ce 
tems-là^ aa;ourd*iiui cme confiance de croîs 
jpQois fërott un âècle d'ennuis. Il ne faiit plui 
ûil*ttn jour pour l'amour, le fécond pour les 
iégo4ts I ^ le troiiiéme pour te-t upcufe* - '« 
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mais chez elle que par quartier. 

La Marquife joignoic au plus 
.]oli minois de la terre , iin cœur 
excellent. Vous en allez juger^ 
Après trois ans de mariage , elle 
perdit an jeune époux * qui s'é- 
foit monté en Province for le 
mauvais ton d'aimer bourgeoi- 
fement fa femme. Elle choi* 
fit par préférence Tappartement 
où il étoit mort ; digne ef- 
fort de latendrefle con|ugale ! 
elle avok réfolu d'y pafler cons- 
tamment fa vie , mais elle eut 
la douleur d^ voir mourir une 
petite Levrette qu'elle aimoit 
à la folie. 

Il n'y avoit riçn de fi char- 
mant que cette bête. Elle étoit 
unique. Elle mordoit jufqu'au 
-vif avec de^ grâces infinies , 
les jambes de ceux qui en- 
troient ? elle chifFonnoit avec 
une adreflè étonnante les robes 
des femmes qui venoient voir fa 
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inaîtrèffe. Elle rongeoit avec 
une application finguliére les 
meubles les plus galans j elle 
renverfoit tout avec une légè- 
reté prodigieufe. En un mot elle 
réuniiTok tous les talens attachés 
à fon efpece , & les poffédoit 
tous ii miracle j auffi la Marquife 
fut-elle inconfolable de cette 
perte. Des Magots mutilés ^ des 
Cabarets de la Chine ruinés ^ 
des meubles de prix péris , de$ 
garnitures de cheminée cent fois 
renouvellées par fes gentillefles , 
tout lui retraçoit le foUvenir de 
cette charmante Levrette.. Sa 
douleur fut fi vive , que pour la 
^dépaïfer , elle fut obHgée de 
prendre pn aiStre Hôtel. Eue por- 
ta fi loin fa fenfibilité ( admirez 
fon bon cœur quç vous auriez 
,pû perdre de vue en la voyant 
s'emparer de Tàppartement d^, 
fon époux après la mort ) qu'elle 



Les. faux Pas* 97 
*fut vingt fois tentée de fe retirer 
dans un Couvent,pour y pleurer 
le refte de fes jours une perte fi 
chére-i elle ètoit même, défefpé- 
•rée- de ne pouvoir point draper 
^n cette occafîon, 
- Il y avoit dans Thôtel une 
confpiraiion tramée depuis long- 
tems contre jcette chienne ; oa 
ne douta pas qu'elle ti'eût été 
empoifonnée. On eut de vio- 
lens foupçons contre une Fem- 
me - de - chambre qui avoit 
eu l'audace de murmurer de ce 

3u'on lui Êiifoit payer un point 
'Angleterre , & d'autres miiéres 
de cette efpéce , que cette pe*- 
tite bête avoit mis en pièces 
avec une adreiTe admirable. £lie 
eut l'impertinence de dire à fa 
maîtrefle qu'il y a voit de la cruau- 
té de lui retenir ce qu'elle avoit 
gagné depuis deux ans ^ tandis 
^ qu'on ne régrettoit pas à Lionr 
Part.L E 
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nois cent piftoles tout au moins 
qufii en coutoit chaque année 
pour veiller à ia fanté de la I^r 
•^rette ik d'autres Chiens, 

Voilà de ces reprocha au» 
Guels les Maîtres ne fçauroient 
iù faire ^ àuffi elle txxt Ton con- 
*gé dans TinAant même. Comnœ 
ije voyois que la JMarquife prêt- 
aïoitfur fe Éinté en querellant cet- 
te infolente , je voulus rabattre 
les coupîs, elle ne pénétra. pas 
mon motif, & fe dîlpefoit à me 
donner le mien , lorfque je le 
pris quelques jpurs avant le quar- 
tier expiré. J3!aillçufselle étoit 
tellement -changée , qu'il n^y 
avoit plus moyen d'y réiîfter* 
Je n'ai jama^is eu un.goût Ixea 
décidé ^pDur ks figures .triftes 4 
je refoeâai fe doulepr., .& jtf 
la laitialgémir on paix. ¥oilàla 
véritd^le raifbn de notre. i^p^ 
ration , dont je ne ine.fouvrenois 
pas d'abord } mais peikà«peii je 



«ftC'fUis remis fur la voye. 

Toutes ces femmes & bem^ 
coup <t'auttes que je pourrois 
citer ^ ne m'ont pas donné 
le quart lie l'occupation qwf 
vous me prépare*, tl y a de 
petites fantatfies qu'il faut fe pa(^ 
l^r dans le Monck j parce qu% 
elles ne tirent jamais à comé«' 
quence vis-à-vis d'un engage^ 
ment férieux auquel on eif tou* 
jours à tems de revenir ; c'eft 
la reâburce des bons cceurs ^ 
un pis alkr cpû ne £$aufoit non» 
fuir. 

Le plaifir ae vet>t tjue Ja fur- 
face de l'amour ^ .il s'échapp0 
auflîtôt qu'on veut lui faire près*" 
dre un air d^établiflêment & de 
difcuffîon. Vous en étcsTlà » j« 

fige; vous alleai vous perdre , 
vous n'y prenez g^de; )e yqu« 
en avertis , aâaqiie vousy.dQa^ 
«îez ordre» A moi fetteoiblo 

Eij 
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cette belle paffionpour unhom- 
me qui vous facrihe à une fim- 
ple amouretf e , & qui date de 
plus loin que votre intrigue avec 
hiiîCela doit vous faire voirclai- 

Vement que vous n'avez jamais 
bien pris dans fon cœur. Rappro- 
chez donc une fois les objets } 
vous le devez pour votre hon- 
neur. Vous vous ferez des affaires 
avec votre Sexe , dont vous 
compromettez trop cruellement 
la dignité. Mon ami abufe- de 
votre bonté j mettez: donc à 
profit votre fituation : il ne fau* 
loit exiger plus îdfégàra,. qu'il 
n'en a lui-même , à.moinsquela 

• tête ne lui ait tourné.' . 

Tous ces proposons me fai- 
iôient aucune impréffion , quoi^ 
qu'ils fuffent plailânsôc vrais. H 
y mêla un peu. de noirceur j il 
me repréfenta EhiteaV comme 
un homme inquiet, boutu,iàns 
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complaifance , pour lequel je ne 
de vois avoir aucune confidéra- 
tion i il feroit même allé plus 
loin , fi je ne Tavois pas prié / 
d'abréger fon éloge. 
* Il n'ignorpit pas les motifs qui 
âvoient déterminé Duréal à faire 
ce voyage ^ il en tiroit tous hs 
avantages imaginables* , tantôt 
pour- m'humilier ; , tantôt pour 
m'infpirer le defir de la ven*- 

feance. dont il prétendoit qu'il 
evoit , iiéceiTairement être de 
moitié. 

Vous quitter , difoit-il , pour 
aller chercher une rivale qui 
certainement ne vous vaut pas ; 
cela eft affreux. Cette conduite 
n'eft pas foutenable ; vous ne 
fçauriez vous difpenfer de l'en 
punir. Je fens que le mciment 
de la vengeance n'eft pas en* 
core arrive , mais je vous prie 

de vous fouvenir de moi , quand 

È..« * 
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l'occaiion s'en préfentera , ft 
fois à vos ordres , & j'attendrai 
votre commodité. 
Je le menaçai de seodrc compte 
à fon ami de fes bonnes inteit». 
lions , & du portrait avanta- 
geux qu'il m'en avoit fait j il 
m'en defSa,comme s'il avoit prife 
for moi } je lui fis voir au cott- 
traire que j'en avois &jlui,& 
que je n'airoois pas les êéfxs, 

In(|uiette du voyage de Du* 
real, je comptois tous les mo- 
mens de fon abfence , & je 
ne m'attendois point du tout 
à un retour auffil promt qu'il 
i'avoit promis > cependant il 
tint p»role. Après quelques pre- 
nriers complimens affez froids > 
il fe répandit en injures contre 
notre Sexe; il en difoit , fans fe 
gên.er , mille horreurs , parce 
qu'il prétendoit depuis fon dé- 
part , l'avoir beaucoup mieux 



Les fAVx Pas* i6^ 
connu, il eft vrai que lès voya- 
ges formant bien lajeuneflè. Il 
me feifoit lllonneur de m'excep- 
tet ; mais jfe yoyois bien que 
cetoit moins par égard,que pour 
avoir occafion- d^en dire plus^^ K- 
brjfment fon féntïmem* 

Ce début n'aniîonçoit rien de 
hon i je crus devoir lui rendre 
toutes ies-inïpertînences , en-y 
mettant toujours une petite pà- 
reathèfe en ùt faveur. Pour prou^ 
ver ce que j'àvançois , n'ayant 
pas autant voyagé c^e lui , je 
lui fis part de la conduite dit 
Chevalier & du danger atiqucl 
il m'avoit exfK)féev Dureal \m fie 
des reproches très-vife , aux- 
quels il répondit trè^-froidemem. 
» Je puis avoir été aflfez étourdi 
» pour avoir un peu véûcé làpe^ 
n tue i je fuis trop honnête hom- 
» me pour le nier j mais le tout^ 
j»îe te jure , fans la moindre 
E iiij. 
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9» prétention. Tu Taimes , mon 
» cher , j'en fuis très-convaincu j 
y> j'avois befoin d'une preuve , 
» & ta jaloufie m'en fournit une 
» qui n'eft pas équivoque. Je 
V t'avoûrai en même tems que 
w l'air indifférent de l'amant , a 
j# fait difparoître les fcrupuîe^ 
>» de l'ami j & j'aurois été moins 
» entreprenant avec elle , fi tù 
i»avois été plus fincére avec 
i> moi. C'eft ta faute j & ce fcroit 
» à préfent la mienne , fi j'allois 
^ plus avant. Je ferdisprefque ten- 
» té de t'en vouloir,pour m'avoir 
>► mis dans le cas de te déplaire. Je 
» puis te protefter que , quel- 
» ques avances qu'elle me fafle 
> à l'avenir , je te facrifierai fi 
» tu l'exiges , jufqu'aux fimples 
» devoirs de la politeffe^ 
• » Au refte , quand je parle de 
» certaines avances , j'entends de 
» ces converfations animées , de 
»> ces propos un peu vifs , de ces 
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» équivoques un peu fortes que ^ 
>» la bienféance ne gaze qu'au 
y> profit des defirs. Tu m'avoue- 
» ras que tout cela partant d'une 
» belle bouche , & fuivi de 
^ ces regards brillans qui font 
jtpafler tout jufqu'au fonds de 
>* notre ame , échauffe furieu- 
n fement , porte même à la tête , 
)# nous éloigne de tous les ob- 
» jets pour nous rapprocher d'un 
^ feuL... Mais enfin je ne trou- 
>> ve rien de fi inconféquent que 
» la conduite de ces femmes qui 
» nous mettent dans le cas de' 
n leur manquer j qui femblent 
»même le defîrer , en faifant 
H tout ce qu'il faut pour nous 
># empêcher de réfléchir à ce 
» que nous leur devons , & qui 
»fe fâchent lorfqu'on remplit 
n leurs vues. Cela eft du dernier 
^pitoyable, C'eft un homme 
» qu'on eny vre de gaîté de cœur 

E v 
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n pour lui demander enfuîte 
n compte de ce qu'il a fait dans 
» Tes momens d'y vrefle. Tu con- 
» viendras avec moi qu'on auroit 
» fort mauvaife grâce de lui fâi- 
» re Ton procès. Je te connois 
» aflez pénétrant pour faifir une 
» comparaifon qui doit te rendte 
» à Famitié. En tout cas ma con- 
» duite te fera voir que }e fçais 
» refpefter ce (entîment jufques 
» dans les chofes le plus fiivo- 
»les. 

Ce difcouf s dont Dureal fentit 
toute la force , m'éclaira fur mon 
imprudence. Le Chevalier s'ap- 
perçut de mon embarras^il voulut 
me mettre un peu plu5 à mon 
aife en louant beaucoup ma 
fidélité , 8c l^e^antiel de mon 
attachement ; Tes yeux cher- 
choient les miens , & fi par ha- 
' xard ils fe rencontroient y c'étoit 
pour démentir la promcffe quii 
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irenok dq faice à Ton ami. Uavoic 
décidemment du goût pourmoi, 
& je 1 avois rebuté. Ilétoit jalouse 
du bonheur chimérique de Du- 
real } & j'affeftois un air indif^ 
férent qui redoubloit fà teudrel^ 
fe & mon impertinence* 

La confidence de nos peînef 
en diminue Faraertume. Dureal 
crut devoir me faire part des 
fiennes , & du fujef des impré- 
cations qu'il faifoit de tems en 
lems contre notre Sexe. Il m& 
faconta qu'étant pafTè devant la 
maifon où demeuroieot ks pa^ 
rens de la Bazin, il y avoir en-* 
fendu de la fympkonie ^ & un 
certain n^uvement qui annon-i 
çoit une fête ^ que s'étant gliffé 
ÛLm être apperçu , jufques dans^ 
la falle oii tout te monde écosf 
affemblé y il avoit vu fa chère 
Bazin avec une couronne nup- 
tiale fur h tête ^ ouvrant le bal 
Evji 
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avec un gros Benêt qui avoît 
la figure cl*un nouveau Marie. 
Frappé d^éionnement il s'écria , 
Ciel , que vois-je ! & il s'éya- 
nouit en même tems. Ne valoit- 
il pas autant qu'il ne dît rien. 
La Bazin iquirentrevit,s'évanouit 
de (on côté. Il fembloit qu'ils fe 
fuffent donnés le mot pour fe 
trouver mal. 

L'époux fier de fon bonheur , 
fuivoit toujours gravement la rae- 
fure de fon menuet , fans s'apper- 
ce voir que fa Figurante faifoit une 
trifte figure. Sa gravité ne fut dé- 
concertée que par une allarme 
générale.Le défordre fe mit dans 
la fête } on étoit occupé à don- 
ner du fecours à l'^n & à l'autre j 
le nouveau Marié fe fâcha très-fé- 
rieufement de cette\avanture. Il 
y ouloit immoler à l'amour (Conju- 
gal ce téméraire qui venoit trou- 



\t 
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piqués que lui , prononçoient fur 
fon fort , lorfque les Symphonif» 
tes moins intérefles , & par con- 
féquent plus compatiflans^fe dé- 
clarèrent hautement en faveur de 
-Dureai. La difpute s'anima telle- 
ment , qu'on en vint aux mains. 
Les uns firent voler à tort à tra- 
vers de grands coups de canne , 
les autres avec leurs inftrumens 
les paroient , 6f les rendoient en 
même tems. Ils éteignirent les lu- 
mières , & les. gens de la noce 
échauffés de haine & de vin^s'en- 
tre-battoient encore , tandis que 
Durèal était chez un de Ces amis, 
où les Muficiens Tavoient ac- 
compagné. Il récompenfa' leur 
complaifance, & paya les inftru- 
mens qu'ils avoient mis en mille 
pièces , pour s'en être fait en fa 
faveur des armes offenfives & 
défenfîves. 

Il avoir choifi pour fa retraite. 
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la maifon de Lubçrty , cet amt 
à qui il avoir écrit fi fouvent ^ 
fens jamsis recevoir de fes nou- 
velles. Les parens de Dureal 
avoient eu la facilité d'inter- 
cejxer les lettres f ils voyoienc 
clairement qu'il tenoit toujours 
à la Bazin ; qu^ii n'avoit point de 
goût pour nfK>i j & que n>on en- 
lèvement n'étoit qu'une méprife* 
Il ne s'âgiflbit aonc que de le 
diftraire de cçitc paffionjpour cec 
effet ils avoient perfuadé à cette 
£lle que foti amant Tavoit aban- 
donnée } qu*il ro'avoit enlevée 
de deiTein prémédité ; & quHi 
falloir néceiTairemeAt lui être iit* 
fidelle. Nous n*avons guères be- 
foin de pareilles reiTources } il 
felloit laiiTer aller les chofes le 
cours ordinaire f & lorfi^u'il sV 
git d'une infidélité , le temps & 
Foccafion peuvent eft garantir 
le fuccès^ 



L 
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OnfaiCn adroitement le mo^ 
inent du dépit de la Bazin , pour 
lui propofer la roain d'un jeune 
^ homm^ à qui Ton faifoit donner 
un emploi , & qui fe chargeoit 
de foire une diverfipn en Tepou* 
faut. On brufqua les préparatift 
de ce mariage, & deux mois 
après , répoux fut plus brufqué 
que les préparatifs même. 

La bonne conduite eft un 
effet du jugement j mais il y a 
des portions & des roomens oùt 
Ton ne peut rien arracher de fa 
raifon. Dureal fe trouvoit éans 
cet état. Luberty lui confeilla de 
fe rapprocher de fes parens ; 
Toccafion étoit favorable , mais 
elle ne lui paroiflbit qu*humiliarkr 
te. Plein ae fon amour & de fon 
défefpoii: ,il ne voycit que rin;-* 
fidélité de fa roaitreffe ; le re- 
gret d'en avoir été la dupe ; & 
la perfécution de (es parens doni 
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il ne vouloit pas pénétrer les 
motifs. Enfin il confondoit les 
mouvemens de fà tendrefle avec 
ceux de fon amour-propre } il 
croyoit fe venger de l'un , lors- 
qu'il n'étoit que la dupe de l'au- 
tre. 

Ses parens qui avoîent été in- 
formés de l'aventure de là noce, 
le faifoient chercher partout ; il 
s'y attendoit. On ne manqua pas 
d'aller chez Luberty qui affufa, 
qu'après cette belle expédition , 
il avoir repris tout de fuite le 
chemin d' Avignon ; on le crut ; 
la chofe étoit vraifemblable i & 
l'on ne pouffa pas plus loin les 
recherches j ce qui lui donna la 
liberté de revenir , fans courir 
aucun rifque , malgré les vives 
inftances de ion ami qui vou- 
loit le retenir dans cette Ville ^ 
pour le rendre à fa famille ou 
plutôtl lui même. 

Dureal m'avoit beaucoup van- 
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té le mérite & la fidélité de la 
Bazin ; il étoit honteux de la 
rapidité de ion inconftance. Il 
Fauroit peut-être imitée , s'il 
n'avoit a abord débuté avec moi 
par des principes romanefqùes 
qu'il vouloit foutenir , plutôt par 
opiniâtreté, que par goût. Il crut 
me donner meilleure opinion de 
lui , en mettant une efpéce de 
gradation dans fon changement» 
Je voyois qu'il étoit la dupe de 
ce petit manège des âmes foi- 
bles & timides qui n'attendent 
que des prétextes pour être vi-«r 
cieufes } ou qui le font d'un air 
fi embarraffé , qu'on feroit pref^ 
que tenté de leur en tenir 
compte. 

, Revenons au Chevalier qui 
n'avoir point perdu de vue la 
tendreffe qu'il avoir pour moi. 
Il étoit jaloux de Dureal j & 
celui-ci lui donna enfin raifon de 
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Pêtre ; rhabitude de nous voir, 
Fintérêt qae nous prenions mu- 
tuellemenr à notre fîiuarion ^ 
le defir de vengeance , tout le 
détermina à s^attacher à moir 
Il avoua (on încliftarion naîffanre 
au Chevalier qui Texhottoit d*ua 
air entièrement détaché , à fui* 
vre les mouvemens de font cœur, 
fa coniplaifance pour cette nou- 
velle foiblefFe , lui donna ua 
certain crédit fur fon efprit. Ced 
fortes de reflburces font à pré* 
lent à la mode , & le plus g rancf 
mérite n'ieft rien auprès délies. 
Le Chevalier quoique l'hom- 
me du monde le plus étourdi ^ 
, a voit Tart de diffimuler fa jatou* 
fie : il s'informoit exaftement, 
de tous les progrès que je faifois 
dans le cœur dé Dureal j ils 
fortoient enfornble pour fo faire 
de petites confidences. Il vit en- 
fin que nous nous aimions i cet- 
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te découverte lui fît concevoir 
un indigne projet dont il ména- 
gea Fexécution avec «ne adrefle 
infinie. 

Il étoît (ecrettement en rela^ 
<îon avec Ips parens. de Difréal > 
il leur avoir perfuadé qu'il n'avoir 
perdu de vue la Bazin que ppur 
& marier avec naoi. Cette nouvel 
le les allarma d'autant plus, qult 
avoir e\i la même fantaifie pour 
Ja Bazin. Sous Tapparence de iV 
initié la plt^ tenare , il leur pro*" 
mit dy donner ordre. Ils s'y 
|)rêtérent , & il ïut aiïez lâche 
pour le trahir. 

Pureal avoit \m goût décidé 
pour la cha& ; il ne cherchoit 
que Toccafion de prendre ce 
plaUîr ; le Chevalier lui en pro- 
pofa une partie j ils convinrent 
«niemble du jour.^ S'étant trouvé 
un peti indirpofé , fon ami lui 
erluada que le mouvement & 
e changement d'air lui feroient 
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du bien. Il fe rendit à Tes empref- 
femens. Ils partirent de grand 
matin , parce que le canton où 
ils dévoient chafler , étoii très- 
éloigné de la Ville. 

Sur les deux heures après mi- 
di on m'annonça un homme qui 
venoit d'Aixpour porter à Dureal 
une Lettre de la dernière con- 
féquence. J'ordonnai qu'on le 
fît entrer. Mais quelle fut ma 
furprife lorfque je vis ce Pouf- 
fin dont la remme avoit ébau- 
ché de mon éducation. Je me 
crus perdue fans reflburce j je 
me jettai à fes genoux , & je 
commençois à irnpiorer fa clé- 
mence i lorfque partageant mon 
étonnement il me releva , & me 
raffura pour me jetter dans un 
nouveau trouble encore plus 
grand , car il n'y en a point 
comme celui de trembler pour 
ce qu'on aime. 
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Vous n êtes point Tobjet de 
mon voyage , me dit-il , d'un air 
extrêmenîent embarraffé } nous 
ignlrions votTefort depuis votre 
évâiion. Votre ingratitude à no- 
tre égard , le peu de refpeft que 
vous avez eu pour vous-mê- 
me , VOU5 avoient entièrement 
effacée de notre fouvenir 5 & 
notre indifférence devoit affez 
vous feire fentîr combien vous 
étiez coupable. Une affaire plus 
importante m'amène ici. Je fuis 
chargé d'une Lettre dont je fçais. 
à-pcu-près le contenu} je vous 
çonfeiile de la décacheter , & 
M* Dureal ne fçauroit le trou- 
ver mauvais j elle eft de M. Lu- 
berty fon ami qui m'a recom- 
mandé de faire une extrême di- 
ligence, parce queletemspreffe.' 
Il s'agit d'éviter une furprife de 
la part des parens de M. Dureàl 
qui veulent abfolument le faire 
i;nlevei' dans une partie dechaffe^ 
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qu'on doit ménager à cet eff6t# 

A ces mots je ne fis aucune 
difficulté Couvrir cette Lettre^âC 
je lus. ♦ • Giarde:(^vous bien d'^c*^ 
cepter la partie de çhqjffk qn'oH 
doit vous prùpofer. . • O Ciel ! il 
y aft aftuellemenf 5 m'écriai- je 
pâle& tremblante ! ceftunpiégt 
quon V0US iend pour vous livret, 
à vos parens qui veulent ahfalu^ 
ment vous urraohtr d^Avignoft > 
& pouvoir difpefer de votre per^ 
fonne nu gré de leurs defirs , ou 
plutôt de leur prudence, llstroyent 
par-là y oppoferiiux progrès a une 
^ paffiçn naijfante fue vous avef 
:€ufoin de me cacher. . .c'en efl 
fait* D eft perdu fans reflource 1 
|e ne Je vetrai plus. Que vais« 
je devenir j & que deviendrait* 
îj lui-même !•••/« fais partit 
Wt Exprès pour vous en donnet 
4vis. Je n'aipas ie tems de voujt 
marquer comment j'ai fm cette 
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.fûts infimit^Ji vous voule[ que 
je vous ^ajfepart dt tout ce qui Je 

P. S» Au rejk comme il pour^ 
n>it hien fe faire que je fufff 
.mal informé , n'aye^:( aucune afj 
jaire défagréahl^ avec uni per^ 
fonne qui pe^t-^rç neji point 
<oupable ^ mais je n'ai pu refufef 
i^ette précaî^tion à mon amitié. 

Cçt avis n'çft quç trop vraî^ 
dis- je à Pouifin , il çft à h chafli 
»vec un perfide qu'il croit de fee 
jimis. Ce malheuirçux aura fuivi 
les mom^mçm de fa jalowfiéi 
mon cher Dureal çft .trahi par 
ce moxiAve , ou s*il ije Teft pas 4 
il (tm quii en tire vengeanqe ; 
dans- Kun ou Tautrç .ca$ , fe vi« 
court 118 danger affreux 1 caf 
^n^n :il f)@ pQUf4Jcéâilei i h 
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douleur de fe voir toujours cruet 
Jement perfécuté par {qs parenit 
Comment ferons-nous^mon cher 
M.- Pouffin î Quel parti prendre 
pour parer ce coutr ! 
• Apprenez-moi, Mademoifelle, 
me dit-il, en fe faififlant de répéê 
de Dureal , de quel côté ils 
font allés , je ne les ai point fen^- 
contrés dans mon chemin ; je 
n'ai pas encore oublié à remuer 
cela , a;outat-il , en montrant 
lepée. Ne perdons point de 
têms. Je leur avois entendu dire 
qu'ils defcendroient le long du 
Khône jufqu'àun moulin... Cela 
fuffit , reprit- il vivement , vous 
aurez bientôt de me^ nouvelles } 
en tout cas je vous ramènerai 
avec moi , car je vous crois 
plus étourdie, que coupable i & 
fi vous avez quelque chofe à 
vous reprocher , nous n'y re- 
garderons pas de fi près. Soyez 

moins 
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moins inqukt de ma conduite , 
IuidiS"je,enle preflant de partir, 
il ne me fera pas difficile de la 
juftifier. Songez feulement au 
fervice que vaus voulez nous 
rendre ; vous reconnoîtrez très- 
aifément ces chaffeurs : je les lui 
dépeignis auffi bien que le chien 
qu'ils avoient amené avec eux* 
Hélas , continuai-) e , mon cher 
M. Pouflin , ne perdez pas un 
inftant, prévenez le fort qui nous 
menace ; ma vie en dépend , & 
je vous aurai cent fois plus d'o- 
bligation,que des ibins que vous 
avez pris de mon enfance. 

Pouffin étoit rhômme du mon- 
de le plus courageux , & qui ré- 
fléchiflbit le moins. Frappé de la 
noirceur du Chevalier , attendri 
par mes larmes , il partagea ma 
haine & ma douleur, n fortit 
auffi furieux , que fi l'affaire lui 
étoit perfonneile. Je ne ceflai 

Pan. J. F 
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/de lui recommander 3e fecotii- 
^ir Dureal , ou tout au moins 
4e le venger. Si Ton ne doit 
jamais £e mettre en mer pen- 
/dant Forage , il eft aufïi dan- 

fereux de donner des confeil» 
ans les premiers /nouv^mens d^ 
|)affion. 

A peine j'ayois eu Je tems 
d'envifager Thorreur de ma fitua^ 
tion , que Pouflin étoit de re- 
tour. IlTmedit ^n entrant comme 
un furieux , que Dureal avoit 
été facrifié } qu'il venôit de le 
venger } & qu'il aîloit dans le 
Palais du Vice-Legat , fe metr 
tre à l'abri Aes recherches de la 
juftice. 

Je m'évanouis à ce récit. 
Revenue à moi , j'çntends un 
grand bruit dans la rue ; }« 
crois que Pouffin eft arrêté ; 
j€ defcends , & je vois fur un 
trancard Dureal qui nageoit 
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dans fbn .fkng. A ce fpeôacle 
affreux je tombai pour la fécon- 
de fois fans connoiffance. * Il 
faut convenir que dans ces pre- 
miers momens,nous fommes d'un 
grand fecours. 

Sa bleflure étoit plus effrayan- 
te^que dangereufe. Il fut fecouru 
àpropios,& par une main habile, 
auffitôt Qu'il put parlerai! m'aprit 
que le èhevalier avoit été en- 
levé par des gens bien armési& 
que lui-même en revenant , avoit 
été ^ffafliné par un fcélérat. . . A 
ces mots je l'interrompis pour 
lui rendre compte de ce qui s'é- 
toit pafle î il lut la lettre de Lu- 
betty î pe'ndant ce temps-là Pouf 
iînque j'avois envoyé chercher, 
arriva , il lui dît qu'il étoit dé- 

* Pour Ce perfuader la vérité de ces cvanouiP 
femens> il faut lire le b^ru Trai: é Ijs Paillons 
par Ls Chntnbre ou par DeftArt ?s, 

Fij 
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{çfpété de fa méprife ^ qu'il al- 
Joit le fecourir , au le venger ; 

3 ne le chien q^ie je lui avpis 
épeint , ayo^t caufé Terreur i 
au il c^erçhoi^ pn fcélérat donc 
il vouloir défaire 1^ fpçiété , & 
qge malhpureufement il s'étoit 
a^dreiTé ay pkis ga|an): Iio^^qç 
qu'on pût çonnoître;^ 

Dureal pénétré du fervice crue 
Poviffin youlpit lui rendre , 1 en 
renjerpi? , ^ le chargea de re»- 
tourner à Aiy pour annoncer 
fon accident à I^uberty,, & pour 
^'informer #n inêrpe tems du forf 
du Chevalier. Nous apprimes. 
enjfuitje que ceux j^ui avoient été 
chargés de cette expédition,s*é- 
taut apperçusde leur njéprife lui 
avoiejif donnç 1^ liberté j maif 
il ne reparut pas dans Avignon^ 
JJn homnie aftez lâche pour trar 
J»r fon apii , n'a guère la fçrce 
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de focitenir ks repfochcs , oii 
plutôt fa haine. 

Les parenf du Chevalier qui 
fçavoient qu'il étoit allé avec 
Dureal à la chafle,& qui étoient 
informés de ce meurtre , furent 
extrêmement allarmés , en ne le 
voyant point revenir. On leur 
raconta - commeht l'affaire s'é- 
toit paffée } ils en trouvèrent les 
circonftances fi cruelles, qu'il» 
ne pouvoienf concevoir conf- 
inent le Chevalier avoir été af- 
fez infâme pour livreur fon amr^ 
Ils palTerent cinq à fix jours k 
délioérer fïtr le parti qu'ils dé- 
voient prendre pour pallier fi 
conduite-r Le Chirurgien qui dé- 
libérait moins qu'eux , a voit un 
fok infini àa Bleue qui alloit de 
iaiicux en mieux , comme l'hon- 
neur du Chevalier de mal en pis*. 
Celui-ci avoir paru fi fat & fi ini^ 
pertinent , qu'on étoit charmé de 
'Fiij 
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pouvoir ki imputer quelques 
tonnes noirceurs. D'un autre 
côté fes parens publioient par- 
tout que favois eu pour lui 
dés complaifances dont Dureal 
avoit été extrêmement jaloux } 
& que s*étant rencontrés hors de 
la Ville , les propos s'étoient é- 
chauffés , ils avoient mis Tépée 
à la maitt} & que Dureal ayant 
été dangereufement blefle , le 
Chevalier avoit pris la fuite. 

Oa laiflbit à part Tépifode 
de Pouffin , qui ne faifoit rien à 
^ cette fable j elle parut vraifem- 
blable , & il n'en fallut pas da- 
vantage pour la perfuader. 

Pour donner plus de poids h 
cette calomnie , on engagea le 
Magiftrat chargé de la police , 
dmterpofer fon autorité pour 
me punir. En conféquence , il 
m'ordonna de fortir de la Ville 
dans vingt-quatre heures* 
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Sans fendre compte à DureaÉ 
de ce qui fe paflbit ^ j'allai, 
tout de fuite chez ce Magiftrat 
pour me plaindre de fon injufti-^ 
ce. Son début fut^ des plus^ rebu-. 
tans j cependant il m'écouta ^ 
.& me répondit^ fans daigner me 
regarder ; après il me regarda 
beaucoup , fans me répondre.^ 
Peu-à-peu il dérida le front , il 
s^approcha , me prît la main ,f 
Comme par diftraâion y il con- 
vint alors que j'avois moins de 
tort , qu'on le lui avoit . fait en-* 
tendre j plus il me la ferroit,plus 
il me rendoit jxifticr. Il étoic 
ciiarmé d'être dans le cas de' 
m'obliger , & cela dépendoit 
abfolument de liû. H me trou voit 
extrêmement formée pour motv 
âge ; il louoir ma figure , mon^ 
elprit &'ma décence. Il étoit 
dommage , difoit-il , que je fufle 
obligée de quitter la Ville pouir 
- F Uii 
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une afiiaire où je n'a vois aucnne 
part} il me plaîgnoit , il m'of- 
froit fa proteftion j il m'affuroit 
que je n'avois rien à craindre ; 
qu'il fe chargeroit lui-même de 
me juftifier auprès de ceux qui 
étoient prévenus contre moi. 

Qu'il y a de mauvais efprits 
dans cette Ville , aîoutoit-il j 
convenez - en , Mademoifelle , . 
peut- on inaputer quelque noir- 
ceur à de u beaux yeux ? mais 
en vérité ces gens-là né s'y con- 
xioiiTent pas j car enfin vous êtes 
charmante , & il n'eft pas poffi- 
hle que le cœur ne réponde 
à cette heureufe phyfionomie. 
Quand )e dis charmante , ^ ce 
n'eft pas trop ; ce petit pied.. • 
cette jambe fine... Comme il 
baiiToit un ^s cintré j jSc qui 
fembloit ne l'être qu'à force de 
pareilles curiofités , )e lui dis 
en seculant ^ que ma jambe êtoit 
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extrêmement mal , & que je le 
priois très-inftamment de ne pas* 
prendre tant de peine... Qu'ap- 
peliez- vous uiw peine , reprît-ily 
avec une voi^ entrecoupée ? 
Que je fuis fâché que cette af- 
faire ne foit pas plutôt arrivée l 
J'aurois eu oecafion de devancef' 
le moment de notre connoiflaiv 
ce } j'en, ai un véritable regret ^ 
ce îfeû pas afcfolument ma 
faute } je n'ai pas le don de de^ 
viner ^^ je ne fuis rien moins ^u^ 
Sorcier. Mais je me flatte que 
vous accorderez à mon cœur desi 
dommages-intérêts proportion- 
nés au tort que voufr allez faire 
aiv repos de ma vie ; car je fens^ 
que je ne fçaurois plus vivre fansî 
vous.. Oui , vous devenez abfo- 
furaent néceflaire* à l'intérêt que 
je puis prendre à mon- exifterv- 
ce j, j'efpére que vous* dai- 
gnerez y faire droit ,/& j^eç 

Fv 
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bien. H^las ! je foupire , & tous 
*roes foupirs font acquis & con- 
fifqués à votre profit. 

Après mille autres propos 
' auffi foutenus , il voulut'me faire 
acheter cette grâce } je ne fus 
pas d'humeur de conclure le 
moindre marché ; je n'a vois pas 
Tefprit tourné à ce petit com- 
merce ; & }e fus aufli opiniâtre 
à refufer , * qu'il fut confiant à 
demander. - 

Voyant que j'étois infenfible 
aux offres brillantes de fa ca- 
-ducité & de fa proteftion , il 
joua mon rôle j il fé fâcha très- 
férieufement , & il voulut que 
Tordre qu'il avoir donné fut exé- 
cuté. Cependant vous en avez 

* Saivanc un Auteu-r Moderne , ropiniâtre- 
té eftune oppofîtioiTâu fentiment des autres ; 
• «lie vient de l'humeur j & quelquefois du defîr 
ée montrer de Tefprit. La Rochefoucault die 
auflî qu'on ne fe foucie pas tant d*avoir raifoa j^ 
que die montrer qu'on en a. 
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reconnir , lui dis-je , toute Tin- 
juftice; vous venez d'en conve- 
nir j vous avez fait plus , vous- 
vous êtes reproché le chagrint^ 
que vous pouviez^ m'a voir eau- 
fë.... Tavois mes raifons, reprit- 
il brufquement , pour vous tenir 
ce langage ; comme à préfent 
j'en aï d'autres pour vous éloi- 
gner. Vous croirez peut-être* 
qu'il entre de l'humeur & du^ 
dépit dans ce* que je* fais; point: 
du tour } mais fî j'en agiflbis au^ 
trement, je me brouilleroîs avec 
la famille du Chevalier qui eflr 
puiffante dans ce Pays. Votre^ 
Couleur m'avoit fait gliiTer trop* 
légèrement fur cette confidéra- 
tion. J'évite autant qu'il m'eft: 
pofftble d'avoir des énnenîis , ou? 
du moins fi j'en ai , je veux les^ 
mériter j cela foulage ; il faut 
que les raifons de les avx)ir nqus^ 
€fl dédommagient. Pour vou^ 
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faire voir que je fçais penfer no^ 
blement y je vous donne trois 
jours pour vous déterminer à 
ce que je vous propofe. N'at- 
tendez, pas éautre grâce ;. je ne 
fçauroisdans la circonftancepré^ 
fente mieux faire pour votre fci?- 
-vice.. Quoique je ne fois pas de 
la première jeuneiTe, vous ati?* 
riei pu m'épargner le défagrd- 
ment d'un refus auâi humiliant*. 
Vous ignorez peut-être le mé> 
sagement qu'on doit avoir pour 
les gens en place j^ s^ils ne peu»* 
vent pasfervir ^ ils font du moins 
en état de nuire beaucoup. Sour 
venez-vous-eti , je vous^ laiilê 
avec cette réflexion.. En même 
tems il me fit fortir par un ef- 
calier dérobé ^afin qu'on ne s'ap- 
perçût pas du défordre de fes 
mœurs par celui de ma parure. U 
faifoit attendre pour donner aur 
dience^beaucoup dlionnêtesgens 
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içoî^ le croyorem très-férieufe- 
ment occupé* En effet il Tétoii 
un peu : il aUoit & venoii ^. s'a- 
gitok , fe tourmentoit. II y a de 
cesmomens où les gens en place 
n y tiennent guères. 

De retour chez moi je vou*- 
lus cacher à Dureal Tembarra* 
où j'étois ; roais cela ne dura 
pas. Peu-à-peu il oublioit les 
griefs de la Bazin 9OU plutôt ceux 
qu'il avoit contre mon Sexe avec 
lequel mes attentions- le réconr 
cilioient j je voyois qu'il étoit 
ienfible à tout ce que je faifok 
pour lui } ce plaifir n'étoit pas 
pur. Je craignoîsà chaque ins- 
tant que. la mauvaife humeur du 
Maeiftrat ne devançât le tems 
qu'il m'avoit donné» Dureal 
s étant apperçu de mon inquiétu- 
de ^voulut abfolument en fça- 
voir le fujet , )e lui fis une de- 
mi confidence j il comprit que 
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}e lui cachois quelques petits dé* 
tails; il m'arracha jufqu'à la moin- 
dre particularité } je remplis ft 
bien fes de(îrs , que je lui en fis 
naître de violens j fes yeux s'en*- 
flammoient à la moindre fami- 
liarité du Magiftrat ^ & con- 
damnant fa témérité , il deve- 
noit lui-même plus téméraire.. 
Comprenez-vous bien , difoit-il y 
combien fes manières étoienr ou- 
trageantes ? Eh pour qui vous 
prend-t-il ! ma chère Rozen ( il 
cft bien tems qu'on fâche mon 
nom ) je frémis encore du dan- 
ger que vous avez couru. Que 
vous avez été heureufe d'avoir 
réfîfté à fa pétulance î Vous 
ne fauriez croire combien je 
m'en félicite. La haine que 
je fens contre ce téméraire ^ 
vous inftruit aflez du fecret de 
mon coeur ; je n'ai }ufqu'à pré- 
fent ofé faire éciater la tendrefle 
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que vous m'avez fait naître ; el- 
le fe cachoit fous le voile de VeC* 
time & de la reconnoiffance ; 
je cratgnois qu'elle n'eût un air 
de dépit , & je voulois vous 
prouver qu'elle étoit l'effet des 
fentimens que vous infpirerer 
toujours. 

Il y a des hommes fî hardis... 
il entreprenans. . . S'il vous eût 
refpefté comme moi , en difant 
tout cela , il n'étoit rien moins 
que refpeftueux. Occupée de 
ma fituatiou , je ne prenois pas 
garde à la {îenne,ce qui commen- 
çoit à devenir très-avantageux 
pour lui. Ses yeux étoient pleins 
de feu i il mettoit dans (es dif- , 
cours une chaleur d'intérêt qui 
auroit ému Tame la plus infe»- 
fible. . 

Que je fuis heureux , a)outa-t- 
il,en me ferrant tendrement la 
main ? que le hasard m'a bieQ 
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iervi ! Vous allez me tenir Kea 
de tout î vous rempliffez mon 
ame; fans vous rien ne fçaoroit lui 
fufiire. • . qu'il y a des hommes» 
impertinens! f eareviens toujours 
à ce qwi vous eft arrivé. S'il vous 
avoit déjà vue j s'il avoir eu le 
tems de vous connoître comme 
moi. • .. Mais non ,. alors il aufoit 
imité mon refpeâ:,& il ne fe feroit 
pas mis dans lecas de vous déplai> 
re. Hélas je fçais combien nous 
ibmmesentteprenanSj&combiea 
ceux qui ont une certaine autori- 
té^font injuftes dans ces momens: 
même où L'on réclame leur jufti^ 
ce. Ils abufent de leur pouvoir ^ 
ils oublient k dignité de leur- 
place j cet oubK. s'étend jufqu'à 
ceux qui leut font fubordonnés , 
& le moindre Secrétaire à J'onr- 
bre d'une maigre proteftion, ofe 
avoir des préténrions y devient 
le rival de fpn Maître ^ partage 
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fes plaifirs , Quelquefois le fup- 
plante , ou plutôt loi renvoyé 
ion inconftancc & (es dégoûts. 
Vous ne nous connoiflezpas 
encore , ma chère Rozen ; fans 
vouloir en tirer le moindre avan- 
tage, vous en trouverez peu dont 
rattachement foit auffi folide que 
le mien j ils ne vous rendront 
pas la même jujftice j peut-être 
chercheront-ils plus à vous plai- 
re î mais ils ne vous aimeront 
jamais autant que moi. Oui , 
toute mon ame fe confond 
dans la vôtre j je m'égare, je me 
perds dans llmmenfité de ma 
tendrefFe. Que n aî-je plutôt ef- 
fuyé ces larmes précieufès que 
j'ai eu la confblation de vous 
voir répandre fur mon danger l 
Toute TOà reconnoiffance ne 
iûffit pas à tant de bontés. ^ 

^ Ici Dureal parotc an peo ht » mais il 7 1. 
des momens où l'on ne f^ait ce qu on dit , pout 
être trop occupé de ce qu on vettcfaice. 
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Comme je voyais qu'il prenoît 
un chemin qui mène toujours 
au-delà de cette reconnoiflance^ 
Ah , Dureal ! Dureal \ qu'allez- 
vous faire ! m'écriai-j,e , les yeux 
à demi mourans ; il ne me ré- 
pondit rien j il fe contenta de 
me regarder tendrement ; & 
de mon côt^,je détournai la viie^ 
Un moment après je lui dis foi- 
blement y hélas que faites- vous ? 
Il foupira ^ &. le tut -^ j'imitai 
fbn filence» . . O ciel ! qu'avez.- 
yous. fait ? Pardonnez- moi ,»me 
répondit il , en me ferrant les 
mains qu'il arrofoit de larmes de 
plaiiîr ; l'excès de mon amour 
m'a entièrement égaré $ vous, 
allez me haïr i je n*ofe plus le- 
ver les yeux fur vous. . • . . Sa 
confufion n^étoit rien er> compa- 
raifon de la mienne j il pouvoit 
croire que le Chevalier avoir été 
plus téméraire ^ que je ne Tavois 
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fait entendre , ou aue pour ne 

{)âs m'éloigner de lui , j'avois 
aifle aller trop loin le Magiftratj 
Tun ou Tautre cas m*auroit doii- 
né un air de rtiauvaife foi dont 
je ne voulois pas qu'il me foup- 
çonnât : je cherchois à le mettre 
lur la voye d'un éclairciffement ^ 
lorfqu*il me dit d'un ton gra- 
vé y convenez que la Sœur La^ 
croix étoit une indigne créatu- 
re.... Je vous entends,mon cher 
Dureal , lui repliquai-je } vous 
allez me trouver bien coupable ^ 
& je fens que j*ai perdu votre 
eftime. Eh pourquoi ! reprit-U ^ 
je ne fuis pas aiTez inj.ufle pour 
faire retomber fur vous la noir- 
ceiir de fa conduite. Luberty 
m'a inftruit de tout , & je com^ 
prends que vous avez eu le mal- 
nêur d'être du nombre de ces 
innocentes vi£Hmes qu'elle a fe- 
crifîées à la dépravation de fes 
mœurs» 
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Il voulut abfolument fçavoîr 
le moindre détail de tout ce qui 
i'étoit paffé au Couvent. Je le 
crus d'autant pbs néceffraire,que 
je voulois méritef ik confiance. 
Enfuite comme il fçavoit très- 
bien vivre > il me remercia très- 
poliment de n*avoir rien dé- 
guifé pour éluder fa pénétra- 
tion , & pour gêner les plar- 
firs. On trouve cnrelquefois de 
ces heureux caraaères qui fça- 
vent tirer parti de toutr Cepen- 
dant il ménagea beaucoup les 
mouvemens de fa reconnoiffan- 
ce , il fentoit que trop d'empref- 
fement , ou de nouveaux efforts 
dans fa aonvalefcence^, pour- 
roient lui donner un air d'ingrat 
titude. 

Se trouvant en état de yoyz^ 
ger , il aima mieux quitter Avi- 
gnon , que de m'expofer à être 
mfultée une féconde foiSc II 
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avoit un refpeâ: infini pour ma 
J>erfonne, depuis qu'il m en avoit 
inanqué ; & ce fut i époque de 
Ton amour , ôç de {es coniidé- 
rations* 

Nous allâmes à petites jour- 
nées à Lyon , où nous eûmes la 
précaution de nous tenir cachés» 
^fous pallions le tems à nous ju- 
Tier une tendrefle éternelle } /c'é- 
toit le fonds de nos occupations, 
& les acceflbires y étoient re- 
latifs. 

Au bout de fix mDis.,nous trou- 
vant un peu embarrafles,j'écrivis 
à PbufSn pour y donnçr ordre , 
il me demanda upe quittanci^ 
générale, m'afluraîit qu'il me fe- 
roit paiTer eej qu'il avoit reçu» 
j£ n gyois pas de titre contre luj j 
je me preflai de la lui enyoyçr , 
& je n'en entendis plus parler $ 
ce m4 prouve qu'on peut être 
«rès-prave , & en même (emps 
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très-fripon. Devois-je me défier 
d'un homme qui avoit expofé 
ia vie pour mon amant ! On 
voit tous les jours de ces per- 
fonnes qui fe payent par leurs^ 
mains des fervices qu'ils rendent, 
& qui ne font honnêtes gens , 

3ue jufqu'à la première occafion 
e ceffer de l'être. 
Dans ces circonftances 3 un 
oncle de Dureal qui étoit bien 
parent par la haine qu'il avoit 
contre lui , fut attaqué d'une 
, apoplexie qui l'expédia tout de 
fiiite. Il faut de ces grands coups 
pour rapprocher les familles. En 
mourant il lui laifToit une riche 
fucceflion que Dureal fut obligé 
d'aller recueillir lui-même. Cet 
oncle étoit le plus méchant de 
tous fes parens , il n'avoit rien à 
craindre des autres : d'ailleurs 
cette nouvelle fortune augmen- 
toit beaucoup la confidération 
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<ju^il devoir avoir dans fa famil- 
le, lime promit en partant de 
refter. aum peu que les affaires 
4e lui permettroient, & tJe m'en- 
voyer en attendant les fecours 
nécefTaires; il remplit fort mal 
cet engagement , & il oublia 
l'autre entièrement. 

Pour diiliper r<ennui de fon 
abfence , je me liai avec un jeu- 
ne perfonne du voifînage que je 
connoifTois fous le nom de Lo- 
lotte. Elle avoit Tair bonnette , 
la figure afTez bien j fa jeuneffe 
la faifoit pafler pour jolie. Elle 
vivoit avec une vieille tante qui 
lui laiffoit une entière liberté : 
«lie en profitoit avec une œco- 
nomie admirable pour fa répu- 
tation^ Après s'être alTurée de 
mon caraftère par de petites 
confidences qui ne tiroient pas 
abfolument à conféquence, & 
<jue les jeunes perfonnes fe font 
affez naturellement, elle me pro- 
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pofii d'aller voir une de (es 
amies qui étoit à fa roaifon de 
campagne aux environs de la 
Ville. Mais quelle fut ma fur- 
prife , lorfque je n'y trouvai que 
deux hommes , qui firent les 
honneurs de notre arrivée avec 
un air fi aifé qu'il étoit difHcilç 
de s*y méprendre. . ' 
^ , Je priai Lolotte de me pré(en- 
ter à la Maîtrefle de la maifon , 
ajoutant que fans cela je m'en 
retoiirnerois tout de fuitei Elle 
me répondit en fourîant maligne^ 
ment, que la Dame du Logis 
étoit un peu indifpofée , & que 
ces deux Meffi€ur;S qui fe por- 
toient fort bien,feroient les hon* 
jieurs de notre vifite. Comme 
je témoignai quelque défiance , 
on m'aflura que j'avois tort d a* 
voir la moindre inquiétude , & 

3ue je verrois bientôt paroître 
es perfonnes affez reipeâables 

pou» 
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pour me tranquilifer. Quelque 
tems après nous vîmes arriver 
. un carofle , & Tun de ceux qui 
était avec nous , fe détacha 
pour aller parler aux perfonoes 
qui étaient dans cette» voiture ; 
enfuit€ il nous annonça un Ma^ 
giftrat de la Ville av<îc fou 
époufe ; tout cela ne m'en ira-* 
pofa point. L'air de fatisfac- 
tion , leurs regards ^ & leurs diC* 
cours m'empêchèrent dé pren- 
dre le change. Us épuiférent dans 
k moment le di«ionnaire de 
rOpéra , & les époux n'en ont 
jana^is connu la première pa- 
ge. Je vis- clairement ce qu'il 
en étoit } on ne fçauroit s'y 
tromper pour peu qu'on ait Tu- 
fage du Moade. Les époux ont 
une phyfioiipmie frappante j une 
tournure qui n'appartient qu'à 
eux , & qui les diftingue d'à- 
Fan.I. G 
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bord : c'eft un étranger qui par 

i le poiar la première fois notre 

' langue^ 

Malgré.ma pénétration que je 
crus devoir ^re &ntir^ ]e ne par*- 
lai plus de me retirer , & cela au** 
tant par complaifance , que pour 
ne point paroître une Bégueule 
décidée. L'amou^propre a tou- 
jours de ces coups de réflexion 
eui ne qui ^contribuent aux plai^ 
ms de la Société. 

Avant le fouper, on cherchoit 
à s 'arranger : Lolotte agaçoit fu- 
rieufement une péribnifte qui 
avoit d abord; tourné fes égards 
de mon côté. Elle s'apperçut que 
fes avances étoient en pure per- 
te i & fans faire femblant da 
rien , elle fe lia • avec Tâutre^ . 
li y avoit dans le fonds dm 
jardHi un Bofquet délicieux em 
forme de labyrinthe. Chacun fb 
diltribuQit dans les endroits le 
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plus reculés. Jetïe voulois, point 
m'ëioigner de Lolotte } mais elle 
de fon côté faifoit tout ce qu el- 
le pouvoir ^ pour me perdre de 
iruèjplus adroite que moi,& con* 
noiilant mieux le terrain , elle 
y réuffit. Les prétendus époux 
avoient pris leur parti j leur ar- 
rangement tenait^ Je me trou* 
vai donc tête - à-tête avec un 
homme , que je ne connoiflbis 
pas* Nous étions dans un cabinet 
de verdure j j'avois preflenti 
cette fituation , car le liberti» 
nage a fouvent de petits alien* 
tours qui décèlent fes vues* 

Malgré les égards & les po* 
liteflès de celui qui étoit avec 
moi , je m'échappai pour aller 
joindre mon amie. EUemepa^ 
tut fi occupée , que je ne fus 
pas tentée d'en approcher j & je 
vis clairement qu'il falloit aufli 
peu compter fur ces phyfiono': 



) 
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fiîies qui affichent la décence, que 
^urresairj évaporés q'uifembleni 
déâer tout ce qui fe préfente. 

M. ]Vle;flin j( .c'e|l le nom du 
Cavalier qui étoit avec moi ) 
crut de la meilleure foi du mon- 
de, quô jce tableau auroit échaufr 
fémon imagination, & qu'il étoit 
aifé d'en Élire le pendant , il parfit 
de-là. Mais comme jjenai jamais 
aimé ,d!être copie , je me donnai 

; un aijr .d'cM-iginal ^ & je ^ififtài^ 
J'allai me promener dans le pari* 

. terj€ , où jfi peofai que je ferôis 
plus £n furjeté. Il me (çut gré de 
ce trait de pjudence, Yoyant 
fan i;bnnemem de .ce que je 
jne trouyjois h cette partie , avec 
fi peu .de .diipofition à profiter 
4u privilège du lieu , J£ lui reni- 
lîis compte dfi la furprife qu» 
Lolote ay.oic mife en ulàge poUr 
fn'y attirer* Je ne m'arrêtai pa$ 
iiçpp écJ^irciifeme« ^ je lui fif 
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pan de la méprife qiri avoît oc-^ . 
cafionné mon enlèvement, & def 
mon intrigue ave'c Dureal , dont 
il m'avoit para déjà inftruit. Je 
ne remontai pas prlus loin , piouf 
fixer répoque de mes étourde-» 
fies. * II: y en avoit plus qa'il 
n'en falloitjpour bâtir le Romar» 
de ma vie^ 

A rheufé du fotipefr, tout lé 
monde fe rendit dans le fàlon^ 
Pendant le repas,jefus^ l'objet der 
toutes Tes railleries ^ & le plà(^ 
tron de la fbciété j on me trai-* 
toit déjà comme ane Bégueule oi» 
il n'y ayoft pas même affe2d'ét6& 
fe pour faire une honnête femme* 
Je me défendis affez^ bien pen- 
dant quelque temsî mais fa partie 
étant inégale , parceque Je n'a-» 
vois que de bonnes raifons-, je 

* Il faat autant de modeftié pour eaîre Ce9 
Selles adions , qu*il faut de couiag» pour lâ& 
f «écu«er, Titr. 

G ii ji 
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me mis à pleurer comme un ei>> 
fant 9 & de dépi| je me levai de 
de table. M. MeiHn après avoir 
fait quelques reproches à la 
compagnie de ce qu elle avoit 
poune les chofes fa loin y vint 
me chercher dans le jardin ^ &c 
m'engagea à rentrer dans le Ta- 
lon. Dès ce moment y on ne {otL^ 
gea plus qu'à étourdir ma rai- 
ton à force de vins étrangers* 
Lolotte voulok ^ à quelque prix 
oue ce fût y m'intérefler au fecret 
âe fan libertinage^en me faifant 
fuivre fbn exemple. Elle exhor- 
t(Àt beaucoup M.Meffin à me fai- 
f e boire. Il lui fit fentir très-poli* 
ment qu'il fèroit fâché de de- 
voir à de pareils excès la moin* 
dre coroplailànce ; que ces ret 
Iburces n'étoient point faites^ 
pour luii & qu'au contraire it 
m'exhorteroit à me ménager. 
Ce trait de probité ne prit pas 
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éàm YeCptit de la fociMé i il mit 
perftfflé toQt le reùe iu «ms j &C 
eoiQfne il falloir nécefTâîremetit; 
nne viéHpie , je cefifei de l'être i 
& il k devim. Toutes ces dif-» 
lerentes (orties rendirent te j>ki-» 
fir de la table moins^ vif. Il nef 
fijauroit être bien goûté , <fu au-* 
tant qu'il eft général Cependant 
on aroit réfok de s- amufer beaiH 
coup da»9 cette parée ^ m^ 
©rdinairetncnr ces grands pro-*^ 
jets de gay été ne r^i^âeat pas^ 
& les pfeîfirs impromptu ibnif 
lespius vratSy^ les^pkfi ^fiblefc 
' A ckux heures apres^ «ûiiuie 
voyam que les amies lu;^ peu 
plus occupés^ que nous , ne petï» 
foient pas à s'ea retoumeç > M^ 
MeflGin me ptopofa de œe renier 
ner dans fa voiture* Dans 1er che*- 
tnin ii voulm fçavtDdr Téta* d» 
mes affaires. Je rais dmis ce ré*» 
cit ua intérêt que la fîtuatton faift 

. r^ •••• 



J 
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toujours mieux femir. Il avoit fe 
cœur bon , & le coup porta. IL 
m'offrit généreufem€nt,& fans la 
moindre prétention , d'y donner 
ordre. En me jettant chez moi, iE 
me demanda la permiffionde ve- 
nir me voir le lendemain; mais il 
n'en profita pas fitôtjil fe contenta^ 
de m'envoyer dans un petit né-^ 
ceffaire deux cens iouis ponr 
me meubler honnêtement. Mme 
marqua en même^temsque fi cet- 
te fomme ne fufEfoit pas ^ il m>'en: 
feroit paiSer davantage ; me 
priant ci en agir fans façon, puif^ 
qu'il n'en faifoit aucune pour 
m'offrir ce qu'il appelloit uneba:- 
gatelle» 

. Cet air aifé prit beaucoup 
dans mon efprit , & je remplis 
{es vues à tous égards. Il ne vint 
chesmoi quequinre )ours après; 
encore étoit-cemyftérieufement. 
Il approuva tout ^ s'arrêta peu $ 
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îl laifla cent louis fur ma toilçt^ 
te , & lï^'exhorta tres-férieu-^ 
fement à aimer toujours DureaL 
Dans l'efpace de trois mois-, it 
me fit deux autres vifites auflï 
courtes, & auffi utiles.. Il attend- 
doit tout du tems y & ma recon»» 
noiflànee le devançoit.. 

La tendr^fle de Dur^al ne? 
feifoit point de progrès^ dans^ 
ïéloigneinent } & ma conftanccr 
fiiivoità^peu-près fa marche. Lo- 
lotte qui venoit me voir de tems^ 
en temsyparut étonnée de la ra*- 
ndjité de ma fortune , & badinai 
3eaucouj> fur. le compte de mom 
Dienfaiteiir } je m'apperçusqu'el-^- 
e en avoit une e^éce de }alou^ 
fie , elle me témoigna affez indé-ï- 
cemment qu'elleauroir été char^ 
mée d'être un peu liée avec lui ,• 
pour des raifons qu'elle ne pou^ 
voit pas me dire. Jecroyoisles^ 
deviner y & ]q me tromgoisw. 
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^ile m*apprit que Dureal avoît 
obtenu une Compagnie de Ca- 
Valérie^ & qull devoît aller )oin* 
dre ion Régiment qui étoit en 
garnifon dans le Rouffillon. Elle 
étoit fi bien informée , & je Té^ 
tois fi peu , que je foupçonnai 
quelque myôére. Je rompis avec 
elle, €àns entrer dans le moindre 
cclairciffemem. Elle ne me eon;* 
venoit plus depuis la partie de 
Campagne^où j 'a vois fi bienap*- 
pris à la connoître,. 

Quoique M. Meflîn eût une 
efpéce cfe goût pour moi ^ il 
avoir la déUcatefle de ne vou^ 
IcHF point joiiir de Tes bienfaits ^ 
ni de ma reconnoifiance* IL me 
découvrit Tétat de fon cœur : ii 
tcnoitjdâfoit- il, encore aune fenv* 
me comme il faut y &ilcberchoit 
à s^^en détacher j je crûs qult 
fe trompoit , il m'en expliquâtes 
xaifaas,, & je n'ea doutai plus» 
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On ne pouvoit liri refbfér un= 
lénriment au-deflus de cette froi- 
de eftime qu'on accorélè aux 
lK>nBêtes>-gensr Né avec une for- 
tune conûdérable qui fembloit 
..yaugraenter d'elle-même , fans 
qu'ilvoulût forcer lésé vénemens^ 
pour courir après une plus bril- 
Imte , il fe donnoit fe tems d'ero 
jpuk fans précipitation, & (ans. 
▼anitér Son édtjcation éïoir bon»- 
ne , & fourenuë dés vrais prini- 
cipes d'honneur. Tout refpiroit 
en lui cette douceur naturelle , 
©iïlefeniimenta plus cîe pan,que 
h. potitêffir^ & qui eft plûtôe 
Biie venw, cfu'ane habrntde. Il fe 
teiflbît toiljoufSf^ aller aux mou- 
▼emcns- de ftm coeur, on n^ 
toyoirèn loi que Ffeonnête-hoitt- 
me, un mortel htruwtrjc ,, &di- 
gnede l'être, 

Ses vices n'éroient que dé cess 
feillics-derô^pàt qui ne vontpas» 
G vj. 
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même à effleurer le eœur. La mer-- 
de les met en crédit ; l'exemple 
général les autorife; Us- font les 
agrément de la fociété, & lei 
vertus du jour.. Il faut néceflaire* 
ment ea avoir pour pou^^^oir fe 
préfenter ^ ils entreront bientôt 
dans le fyftême de Féducation^ 
Les ayant tous, on eftinfoutenar- 
ble ; & Ton paroît très-fingulier^ 
quand on n'en aaucun.T out dé - 
pend du plus , ou du moins d'é- 
tendue qu'on leuB donne*. 

Attaché à la Finance pat une 
très- belle Chargé, il nîavoitpas 
le faux efprît de fon état,. Ilétoit 
le premier àdéteftec ces bom*^ 
mes dontrinfatiable avidité vou* 
droit envahir les TréfoFS de ceux 
même qui concourent à leuf 
avancemeot. La plus- brillante 
fortune ne peut jamais fètisfaire 
leurs defirs ,. & la moindre eft 
toujours âu-defTus de leur méii* 
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te. Bizarres dans leur goût , fa^ 
tpeux dans leurs dépenfes ,, o» 
dirok qu^ils travaillent fans cefle 
à rappeller la. bafleffe de leur 
origine , rinjuftice de leurs ri^ 
cheffes , & la mifére publique 
qui en eft en même tems & le 
nuit & la- fourbe;. 

M. Meffin. ( je parle toujours^ 
avec sefpeâ: de lui , & je n'e» 
ai jamais eu que pour les honnè- 
tes-gens, ùlïis m'embarrafler des. 
Places^ des Titres^, ni des Digni- 
tés ) M. Meflln aimoit peu (k 
femme ^ cela étoit dans tordte 
ides procédés ; mais en revanche 
il Teâimoit beaucoup^ IL avoir 
pour elle tous les égards qui n a- 
voient aucun rapport à la tei> 
drefle. D^ fon coté elle fe trour- 
voit heureufe d être riche , elle 
%avoit jouir de ce bonheur ,.faiïs^ 
altçter fa fanté j elle naffeftoit 
jamais le ridicule des petites 



ïjï Le5 faux Pas* 
Maltreffes pour donner le cham^ 
Çe au Public for fon état & fur 
ton origine ;. elle n'avoir pas» 
d'aîrs panchésv, àt tons , de con»- 
plaifans , de petites maifons ^ 
de grandes frayeurs , de Laquais^ 
bien Mtis , de migraines horri-- 
Mes; elle agiflbit tout le joury& 
dormoit toute lai nuit , foupoit 
très - bien^ j digéroit encore 
mieux , & ne feifoit jamais pat 
fer fan Epoux pour fon premier 
Intendant^ou plutôt pour un ira^ 
îfcécile. 

■ Avec toutes ces boimes quaîii- 
'tés , elle le voy oit avec une efpé- 
ce de regret , attaché à une 
iemme de condition qui croyoii? 
trop honorer ce Financier, ea 
lui pennettam de faire pour elle 
wne dépenfe très-confiderable*^ 
Elle recevoir fss préfens avec 
»ne dignité fî choquante , qu'ils^ 
ferabioient plutôt uatribut,qu'uB 
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bîenfiiit jplus ily mettoît de la 
Nobleflê^pliiselle .affeftoir ^ert 
les rece;vaiit, mn air d'indifféren- 
ce qui doit toujours faire rougir 
celui qui donne ^ & eeiui qui re- 
çoit. Elle Youloit laiffer entre* 
voir que fes complaisances na^ 
voient d'autre point de vue ^ 
que la fortune de fon Amant ^ 
plutôt qu'un penchant naturel 
qui rapproche fouvent le fcep- 
tre & la houlette. Ceux qui 1» 
connotflbient , fe fixoient au pre?^ 
inier objet f ceux qui n'étoient 
pas de fa connoiffance y s'arrê-^ 
toient aa fécond; & le Publie 
plus connoiffeuF , ne lui refufoit 
m l'un ^ ni l'autre ^ & il avoit 
laifon^ 

• Cet attachement duroît dëja6 
depuis cinq ans. Madame Meffirl 
murmuroit moins de l'infidélité 
de fon Epoux, que des impec^ 
tiae ces. de ùl Rivale». Ceilerci 
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lui faifoit fentir dans toutes lès 
oGcafîons les avanrages de fa 
naiflance , & ceux qu elle avok 
fur le cœur de fon Epoux j 
l'autre ta choit de , s'en, dédom- 
mager par un fbuverain* mépris*^ 
Je n'ai jamais vii deux femmes 
fe détcfter de' meilleure fioi^ & 
plus voluptueufemenr». 
. M^ Meffin. venoit très-rare- 
ment chez moi ^ dans la crainte 
que fes- bienfaits ne m'impofaf* 
ientune reconnoiflance onéréii^ 
fe ,. & de démentir lui-même la 
délicateffe & ledéfintéreffement 
aveic lè^iuels ii m-avoit rendu 
fervice. Il feprivoit de me voir>. 
pour me laifler la liberté de jouif 
de fa générofité,& pour me r'af- 
fiirer en méme^tems fur les mo* 
tifs qui Ta voient , fait agir^-Ceil 
mettre le comble aux bienfaits y 
çje de fçavoir ain{î4es anoblir. 
Je ne Tavois. point vu depuis 
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près de deux mois , lorfqu'il vint 
yn jour de grand matin en ha- 
bit de chafïe. Il me demanda la 
-permiffion de paffer chez moi 
•toute la journée. J'étais au lit; j'al- 
iois me lever par refpeft pour lui; 
il m'afluf a qu'il n'en manqueroit 
pas ; & que je lui ferois plair 
îîr de m'épargner cette petite 
cérémonie. Quoiqu'il lé dît de 
•très-bonnéfoi , je ne l'en crûs pas 
davantage.Ma tranquilité aurok 
pu rabattre de fon eftime y & je 
n'en vGulois rien perdre j. je me 
levai» 

Nous avions déjà paffé près 
d'une heure à nous entretenir de 
certains petits détails, où le cœur 
nentroitpour rien ; lorfque nous 
entendîmes unCarroffe s'arrêter 
devant la porte. J'y jettai les 
yeux , je vis que c'etoit le fien.,' 
& crue Madame Meffin. en det- 
cenaoit. A peine eut-il le tenas 
de fe cacher dans mon Cabinet 
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ide Toilette ^ qu'elle entra cîat» 

mon Appartement. 

ravois crû pénétrer te înotîf 
cle cette viiîte j je m'attendois à 
une bordée de mauvais cOmpii- 
mens qui ne m'auroîent point du 
tout étonnée ; lorfqu'elie tae die 
avec bonté qu'elle Hfoit moa 
^ troubte dans mes yeux , & qu'il 
ajoûtoit à la bonne opinion qu'elh 
le avoit de înoi. Je (ms ^ conri?- 
Bua-t-elle , Tépoufe de M. Me^ 
iin y ou plutôt fa véritable amie ;. 
cette dernière qualité doit plus 
vous r'aiSurer, que la première j 
& je ne m écarterai jamais de ce 
que je dois à ce titre ;: ainii nous 
pouvons parler librement. J'ai 
pris pcKir cela le moment , oà^ 
mon Epoux eff allé à la Campa^ 
gney je ne crains pas qu'il me 
rencontre ici ;. d'ailleurs il y 
vient très- rarement. Je fois inf- 
truite de tout ce qui fe pafie ^ 



Les faux Pas,; 1^5 
peut-être en fjais-je encore plus 
qu'il n'y en a ^ on va toujours 
au-delà de ce qu'on voit , & on 
Vaffxae avec confiance. Ainii va 
le Monde. 

Quoiqu^il en foît , je nlgnore 
pas qu*il a des vues fur votre 
cceun Ses defirs ne dépendent 
pas de vous ; j'aurois tort de 
vous en faire un crime ; vous me 
trouverez peut-être un peu trop 
fenfîble^ mais non pas injuile» 
Je veux mériter votre confiance^ 
& non pas votre haine , & nous 
tirerons meilleur parti de Tun > 
que de Taûtre* 

M* Meffin vous aime ^ ou dht 
moins j'ai lieu de le préfumer ^ 
c'eft à . vous de fçavoir fi vous 
penfez aiSez favorablement fur 
fon compte , pour ne pas dédai- 
gner fa tendreffe. Vous n'êtes 
point en refte avec lui y d f ea 
luge d'après mon. cœur,. Vous 
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ferez peut-être étonnée de ce 
que je parle ainfi de mon Epoux; 
maisfes petits défauts ne m^ohc 
jamais fait perdre de vue fes 
bonnes qualités. Le caprite , ou 
k dégoût nâtirrel à la plupart 
des Hommes^, Ta un peu éloi- 
gné de moi ; mais jVipére que 
Peftime & les boûnes façons me 
le ran>eneront. C'eft l'ouvrage 
du tems , & d-e ma prudence. La 
patience n eft pas la vertu do- 
minante de notre Sexe , & fur- 
tout lorfqu^il fe croît fr vivement 
ofFenfé f cependant j ai le bon- 
heur d'en faire la règle de ma 
conduite } elle me rendra mon 
Epoux y ou mon repos , 8f peut- 
être tous les deux, 
r Je ne me plains point de fes 
feçons y. elles font meilleures 
que les épour n'en ont ordinal 
rement. Il eiî: vrai qu'elles fe 
bornent à une froide eftime ^ & 
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à une confiance d'habitude j mais 
fi j'en £xigeois davantage , pôit- 
être en aurois-je moins , & je 
rifcfuerois xle lui déplaire ; voilà 
ce que je veux éviter autant 
qu'il me fera poiSble* . . 

Trop infl:ruite pour vous faire 
des queftions qui ont quelques- 
fois un air àç reproche , & aux*. 

• quelles vous feriez pénrt-être em^ 
barraflee de répondre , je vous 
répète que M. Meiîîn a du goût 
pour vous j, fi ce n'eft pas de h 

' teûdre(re j car à préfent , entre 
ces ^eux chofes^ la nuance eft 
prefqji'imperceptible ; & d'aiU 
leurs on les confond ^fir % volon- 
tiers pour éviter Thuimiliation 
qu'on tfouvie-roit dans un examen 
aélicat. Le plaifir y gagne , ce 
que le fentiment y perd j & pour 
l'honneur de l'Hunaanité , on n'y 
regarde plus de fi près. Une ania^ 

' fyip ewôe tédukoit le ççsw à 
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Vous ignorez (ans doute 
que vous avez une rivale info- 
lente , qui a cherché toutes les 
occasions de m'humilier y & qui 
n'en ïiégligera aucune pour vous 
perfécuter , fi malheureufèment 
elle apprend ce qui fe paiTe. Elle 
joue mon rôle & je ne remplis pas 
le fien ^ elle eft jaloufe pour moi. 
Vous avez fans doute entendu 
parler de la Marquife d'Amen- 
doife î c*eft elle que M. Meflîn 
a la foibleffe d'aimer, plutôt par 
fentiment,que par air ,car il n eft 
rien moins que fat ^ quoique 
très-riche : ce mal épidémique 
ne Ta pas encore gagné. £11^ 
répond à fa tendrefTe , fi j'en 
juge par fon impatience à le 
voir , & par les folies qu'elle 
feit pour lui î au contraire elle le 
détefte , fi je m'en raporte à 
fes caprices , &aux déiagrémens 
qu*«Ue lui £ût efiuyer tous 
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les jours» Comment concilier 
tout cela ! voilà exaâement la 
fituation de M. Meffin vis-à-vis 
d'elle» Vous ne devez pas vous 
ilatter d'occuper fon cœur en en- 
tier , quoique vous^puiffiez y 
prétendre auffi bien que toute 
autre'; mais il eft difficile de dé- 
raciner une paffion qui s'eft 
foutenuë pendant cinq ans , & 
qui n'a pas un air de contrain- 
te & de devoir ; elle devient 
une habitude qu'on chicanne 
d'autant moins , qu^on n'y atta- 
che plus aucun ridicule , com-* 
me au mariage. 

Le rôle que je jouë ici m'hu- 
milieroit plus , fi Ton ne m'avoit 
affiiré de la folidité de votre 
carâftére* Mon empreffement à 
arracher M. Memn des bras 
de k Marquife, a moins pour 
objet la honte , &le défefpoir de 
votre hvale^que Ifi bonheur d'ua 
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époux que j'aime tendrement ; 
paffez-moi le terme. Oui je Tai- 
me trop , pour ne pas faire tous 
mes efforts pour Téloigner de 
cette femme -, je fens que je ne 
le puis point par moi-même j j'ai 
befoin de votre fecours , & vous 
ne fçauriez vous refufer à mes * 
vues , fi vous voulez conferver 
un ami auffi eftimable. . . 

Je viens d'apprendre dans le 
moment ( car il y a toujours des 
gens officieux ) qu'hier au foir 
il avoir efluyé de fa part les im- 
pertinences les plus vivesjcnpré- 
lence de deux folles comme elle, : 
& de trois on quatre étourdis , 
qui s'imaginent aue tout le mon- ^ 
de doit ramper devant eux , par- 
ce qu'ils traîrient un grand nom 
qu'ils déshonorent. . 

La chofe a été fi loin , . que 
M. Meffin , malgré fa douceur * 
tiaturelle , a été forcé de quitter 
^ brufquement 
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brufqûement un cavagnol aui ne 
faifoit que cômmencenlleu vrai 
que les honnêtes gens fans nai(V 
fance , font toujours déplacés 
avec les efpéccs titrées ; il auroit 
déjà dû le fentir. 

Pénétré de la plus vîve dou- 
leur j il s'eft retiré à huit heures 
du (bir ; il s*eft enfermé dans foti 
cabinet pour fe livrer (ans doute 
à rhumiliation qu'il venoit de 
recevoir.Ce matin il eft allé, pour 
iè diffiper,à fa maifon de campa-»* 
gne^ & j*ai faifî ce moment pour 
vous parler. Je fçais combien il 
eft fènfible aux mauvais procé- 
dés de cette femme } il en reflênt 
un chagrin d'autant plus vif, & 
d^autant plus dangereux , au'il 
le dévore dans fon cœur , lans 
ofer en faire part à perfonne. Il 
prend tous les jours lur fa fanté $ 
il einpoiibnne tous les momens 
de fa vie ; tandis qu'il feroit 

Part. l. ^ H 
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. Thomme du monde le pliis heur 
reux , s'il pouvoit rompre lej 
liens qyif attachent à la MarquU 
fc. V(^u$ y réuffirez , fi vous iku 
fiffez ce moment àe dépit j vous 
avez fa confiance , ^ • . ^ je oj^ 
vous en dis pas davantage ; vous 
^ve? 4e refpf it î il ne tient qu'4 
vous de tjirer p^ti de cette fîr 
luatiom , ' 

. Convenez que mon proje;t ell 
l?ien fingulier ; mais je fuis plus 
à plaindre , qu'à blâmer ^ furtout 
fî vous aie perdez pj}s de vue 
que j'aime M. Memn uniaue_T 
ment pour lui-mçme. Il y a dans 
|non att^chenjenjt une fet&lité 
qu'on ne fçauroit concevoir^ 
PIuç je vois qu'il jcherche.à m'é^ 
fchapper^ plus tfio^ cceurvol« 
gprès lui. Je contrains les mpii- 
vemens djç ip? tendreffe j parca 
que le? c^reffes d'une perlpnns 
^vfpn ^ ceffé d'ai«er , fatiguent;i 
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rebutent & font naître des dé- 
goûts qu'on ne peut plus vain- 
cre. En un mot les plaifirs font 
devenus les miens. Ces fenti-p 
mens vous paroîtront peut-être 
un peu forcés j cependant je 
vous dévoile mon ame toute 
nue. Oui , je facrifierois ma vie , 
pour faire fon bonheur i trop 
heureufe encore s'il le tenoit de 
moi. Vous pouvez y contribuer ; 
je vous y engage j mes larmes 
doivent être pour vous de furà 
garants de la iincérité de me^ 
defirs. En même tems laiflez-luî 
la légère fatisfaftion d'ignorer 
combien je m'y intérefle ; & fur- 
tout dérobez-lui jufqu'à l'inquié- 
tude qu^il pourroit avoir de la 
démarche que je iais auprès 4^ 
vous : nous ne fçaurions prendre 
trop de précaution ; il pourroit 
foupçonner la pureté du motif 
qui me fait agir. LaifTez-le jouir 

Hij 
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du plaîfir du myftére ; aimez-te 
s'il le peut,autant que je Taîme j 
& faites éclater votre recon- 
noiiTance, autant que j'aurai foin 
de lui cacher mon amour. Adieu* 
Vous ^ronnoiffez ma foibleffe, 
épargnez-nous à tous les deux 
la honte d'en rougir...* 

Où courez- vous, Madame?dît 
alors M. Meflîn, en fortant avec 
précipitation pour fe jetter aux 
genoux de fa femme. Laiflez«-moi 
pliitôt expier à vos pieds mon in- 
confiance. Si le caprice m'a éloi* 
gné de vous , vos vertus me jet^ 
tent dans vos bras pour n'en fortir 
jam^is.Comment ai-je pu fi long- 
tems offenfer une Époufè auui 
tendre. Mes remords troublent 
l'excès de ma joie j vous me 
pardonnez j je le vois, je le fens , 
& jp ne fuis pas excufable. En 
ce moment ces deux tendres 
Kpoux confondirent leurs lar^ 



Les faux Pas. 173 
mes & leurs fbupirs. 

Bien loin de voir avec quel- 
que inquiétude la réunion de ce$ 
tendres Epoux, j'en partageai lés 
transports ; j'étois charmée de 
voir triompher Tarnour & la re- 
CûnnoiiTance. La fincérité de ma 
joy e n'échapa point à de û belles 
âmes ^ ils y furent fenfibles ; ils 
ne vouloient point que j'en foffe 
la dupe 9 ils me promirent avec 
leur amitié , de longer férieufë* 
ment à m'établir honnêtement 
dans cette Ville } mais ils jette- 
rent les yeux fur un homme fî 
déplaiiant , que leur bonté mê- 
me avoit un air de plaiianterie. 

Le lendemain je reçus la vifite 
de Pafle Caiffier de mon bienfai- 
teur. Il arriva dans un moment 
où je n'étois guère tranquille ^ 
je venois de lire une lettre de 
Dureal qui finiflbit ainii : « Je 
n^fçais tout ce que vous faites^ 

H iij 
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91^ Je vais joindre mon Régiment r 
f^Je ne puis trop m' éloigner d'u- 
» ne perfide. Difpenfe:^ - vous de 
» me donner de vos nouvelles , 
» car je ne décacheterai plus vos 
^lettres. » Le début n*étoit-pas 
plus tendre. La conduite qu'il 
avoit tenue avec moi depuis 
Ion départ \, m'avoit pour ainfi 
dire , préparée à cette imperti- 
nence; & je compris que cette 
lettre étoit moins une fuite de 
fon inconftance naturelle , que 
de quelque noirceur. On fe quitte 
aujourd'hui plus honnêtement , 
on y met de bons procédés , de 
bonnes façons , & la meilleure 
eft de ne pas vivre longtems 
dans une intrigue réglée* 

Jetenois encore cette lettre , 
lorfque je vis entrer cette figure 
qui avoit échapé au crayon de 
Calot j je le peins d'un feul trait. 
Bonjour,Madeinoifelle,me dit-il 
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avec un ton; dur;? vous ne tnô 
connoiffez - pas (ans doute , je 
vous en offre autant. Je m'ap* 
pelkM.Paffe dontM^Meffin vous 
a parlé. Oh ^ pour celui-là vous 
devez le connoître im pea 
mieux j cela va fans dire. Il m'a 
fait entendre que vous étiez 
preffée de vous marierjpourmoi 
je vous avertis que je ne le fùi^ 
guère ; parccque j'ai pour maxi- 
me qu'on cft toujours à tems de 
faire de mauvaifes affaires; & tel 
que vous me voyez , je fuis fort 
pour les maximes. D'ailleurs, je 
me fiiis voué an célibat *^& ma 
fente y gagne cent ptnir cent 
toos les ans }rce n'eft pas un mar- 
ché - de dupe. Je mange , je 
bois y je dors & je compte ; voi- 
là ma, vie j^on né m'arr«K:heroit 

* Lés Hébreux appeffent' un célibataire on* 
trîfte moitlË d'homme^ ficela eft il y abie» 
ik ù f aké dans ce Siècle. 

. ^ j-w • • • • 
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pas de là pour un Empire* Ce« 
pendant notre MonfieurtîCz dit 
qu'il avoit tiré fur mon cœur à 
votre profit une Lettre de Chan- 
ge payable à vue ; mais elle 
viendra à protêt , car je n'en ai 
pas les fonds j je vous en pré^ 
viens d'avance,afih que vous re- 
veniez à tems fur votre Tireur^ 

Cet original me parut fi bon, 
<iue j'oubliai la lettre de Dureal: 
je ne pus m'empêcher de lui ré- 
pondre par un éclat de rire , & 
)e réfolus de m'en amufer. Je fuis 
très-fâchée , Jui dis-je ^ repre-^ 
naxit un air froid & férieux qui 
me coûtoit beaucoup , que vous 
ne puiffîez pas faire honneur à 
cet engagement. Je préfume eue 
vous êtes le Caiflier de M.Mef* 
fin j il ne pouvoit jamais place; 
plus folidement fa confiance, 

Oui,Mademoifclle,repliquat^ 
il } un autre vous diroit à votre 
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(ervice } )e ne me mets jamais 
dans le cas d^être pris au mot ; 
auffi ne dis- je à perfbnne votre 
Serviteur^de crainte que quelque 
original ne m'envoyât le lende- 
main fa livrée. Je mis bâti co,m-< 
me cela ; je ne me réforaierai 
point, je me trouve bien,& ceux 
qui ne me trouveront pas de mê* 
me y n'ont qu'à me laiÔer-là ; ils 
me feront encore beaucoup 
d'honneur» Vous devez en ce 
cas- là être fou vent honoré , lui 
disrje^d'un air extrêmement poli. 
Cependant vous me permettrez 
de ne pas penfer de même ; 8c 
puifque M. MefSn a la bonté de 
m offrir votre main , ne trouver 
pas mauvais que je l'accepte^ 
Ce& un commencement de rè-» 
connoiffance , que de recevoir 
avec refpeft les bienfaits. 

Qu'appellez-vous ne le trouver 
pas mauvais ! reprit-il , cela me 

Hv 
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paroît très - défagréable. Ça J 
jMademoifelle , parlez-vous fé- 
rieufement ? Notre Manfieureft 
fort plaifant de voulbir ainfi di{^ 
pofer de moi. S'il m'arrive quel* 
quefois d'en faire autant cfe {a 
v)atffe , c'eft que fes fonds ne tra- 
vaillent pas affez ; &)ene vous 
crois pcPînt dans ce cas ; car vos 
yeux égrillards annoncent le con- 
traire. Je ne prends cette liber- 
té , avec fa Caifle que parce 
3u'il eft très-inutile que l'argent 
orme chez lui ; c'eft un meur* 
tre ; & pourvu qu'il en aitaffez 
pour faire face au courant, il ne 
doit f^s s'embarrafTer du refte.. 
Ceftbien le plus drôlfe de Finan- 
cier qu'on ait jamais vu ; il eil 
né pour cet Etat, comme moi 
pour être Général d'Armée ; il 
. faut fçavoir fe rendre jufHce j à 
k vérité je^ne me fuis jamais ap- 
pliqué à ce métierjcar j'aurois pu 
m'en tirer comme un autre^il n« 
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faut pas êtrefi grand Sorcier pour 
avoir un gros Equipage, tenir 
Tablé ouverte à F Armée y Or- 
donner ciu*on fe batte , & pouf 
exiger des Gontributions. M* 
Meffiri ofFr^ fes-fer vices atout le 
Monde î il prête de tous cotés 
ion argem^ à quatre pour cent ^^ 
& quelquefois pour rien^, ce qui 
cft encore pis ; il ne fait aucuft«' 
pourfuite contre les reliquatai^ 
res ;it reçoit des à-comptes>plû^ 
tôt que de leur faire des ffâisquî 
wviendroient dans fa poche , car 
tav tout cela le bénéfice eft clairj* 
nous fommes à Tannée avec tous^ 
les gens d? Juftice j,il fait des re^ 
Hiifes à fon préjudice : tout ciela 
ne vaut *pas le diable^ Ceft ccr 
^u'on appelle un vrai gâte-mé^ 
ticr f aufli eft-il généralement: 
haihde tous feà^ Confrères , quoi- 
qu'il foit aimé & eftimé de tout: 
le monde y mais tous ces^ beaux 

H v) 
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fentimens ne valent pas ce que 
) ai trouvé aujourd'hui. 

Sa fingularité va fi loin , qull 
ne veut pas porter le nom d'one 
belle terre qu'il a achetée depuis 
peu. Il dit pour raîfon que le 
nom de fon père eft celui d'un 
honéte homme que tout le mcm*- 
de refpeftoit , &: qi^'il s'en trou- 
ve fort honoré. Il a fait cette 
belle acquifition pour aller s'y 
divertir avec fes amis ^ & pour 
y dépenfer beaucoup. Voilà le 
fin de rhiftoire. Il veut , en un 
mot , être M. MefSn , quoique 
ce nom-là traîne les rues depuis 
quatre cens ans, qu'un de fes an- 
cêtîes étoit bon Négociant. Ceft 
iih mal de famille } (es prédécef- 
feurs ne fe font jamais écartés de 
là , pas même pour acheter une 
pauvre petite Charge de Secré- 
taire du Koî du grand Collège. 

Quoiqu'il en foit , revenons j^ 
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eomme dit Tautre , à nos mon^ 
tons i je vous prie de ne pas infiG 
ter fur l'afFaire qui eft fur le ta* 
pis. Elle ne vaut rien ni pour 
vous , ni pour moi ; mais je la 
propoferai à un Courtier de ma 
connoifiance , & qui travaille 
pour nous ; c'eft la même chofe; 
& mari pour mari , autant vaut 
celui-là qu'un autre j je fuis sûr 
qu'il n'y regardera pas de fi près* 

Mon cher M. Paffe , ;e fuis 
bien fâchée ^ lui repiiquai-je ^ da 
dégoût que vous me témoignez ^ 
mais c'eft fur vous que^M. Mef- 
fin a jette les yeux } je vous 
trouve fort à mon gré» 

Ah! MademoifeUe , reprit- 
il s ne badinons pas j je ne 
(çais comment j'ai pu vous 
plaire j^n tout cas ce n etoit pas 
mon deifein : je m'apperçois que 
vous n'êtes rien moins que diffi- 
cile } car je ne vois rien en moi 
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qui ait pu vous foire prendre feu 
u vite , fi voi» en exceptez les 
cjualités da cœur & de Terprit ; 
j ajouterai encore une certaine 
éducation^ dont je me pique. Oh 
pour cela )e le difputerois à tout 
le monde*^ Malgré tous ces avan- 
tages^] e ne vaux rien pour Ip ma^ 
liage. Je fuis jaloux en diable . . • 
je ne vous donnerai pas lieu de 
l'être... j^aides nwmensd'inqiiip 
tude... & moi d'impatience... je 
ae dis ^gmais le mot.... je par- 
lerai pour vous... je dors toute la 
nuit comme un fabot.... je veil-? 
leraL pour vous. -.. . je fiiis^ uft 
peu brutal..,. & moi tr^s-empor- 
tée»... je refle fouvent par ma- 
nière de récréation.... & mcfi 
jfétrangle pour m'amufer. Ainfi 
vous voye» qu'^ tçus égards 
noùsv nous conv^enons. Tuaiwi ^ 
s'écria- t-il, la poulette 1 comme 
^cUey va l je crois qu'elle le fe^ 
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Toît , comme elle le dit ! Hélas ! 

que vous ai-}e fait , Mademoi- 
felle , pour vauloir troubler le 
repos de ma vie? Ceft un meut* 
tre j c'eft prendre les gens le 
piftolet fur la gorge. Je fens^biea 
qu'en ne me prêtant pas^ aux in- 
tentions de M. Meffia,j« vais lui 
déplaire , & que peut-être il me 
retirera fa confiance. Il a la cho^ 
fe à cœur ^ & je conçois à mer- 
veille d'où vient Tinrérêt qu^il 
peut y prendre.^ }l veut même 
en faveur de cemariage,augmen-' 
termes appointemens, maisilfaut 
qu'en même tcros il augmente ma 
patience , ou plutôt qu'il dimi- 
nue ma délicatefle } car enfin je 
fois affez pénétrant pour voir 
oue je ne ferai que le prête-nom 
ae cette affaire ; & que je n'ea 
retirerai , tout au plus , que les 
droits de préfence j encore fau* 
dra-t-il prendie les heures ok 
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vous ne ferez pas occupée. Que 
craignez- vous , Monneur , lui 
dis-je , un homme comme vous 
donne aiTez d'occupation. Quoi* 
Qu'il en ibit ]e nepuis me difpen- 
fer de vous épouter , puifoue M. 
Meffin le veut ainfi ; il eu votre 
bienfaiteur & le mien ; nous ne ^ 
fçaurions mieux faire <nie d'unir 
notre reconnoiflance. Vous me 
plaifez tel que vous êtes. Cet 
air aifé , ces bonnes façons , ce 
ton^toutes vos gentilleifes.... Eh, 
Mademoifelle,ajouta-t-il, regar- 
dez-moi donc une bonne fois ; la 
décence ne doit pas vous empê- 
cher de ifae fixer. Je louai en dé- 
tail toute fa figure ; il convenoit 
modeftemcm^es éloges que je 
lui donnois , & j'écouffois d'en- 
vie d'en rire;)'étois défefpérée de 
n'avoir perfonne avec moi pour 
partager le plaifîr de me voir 
balotter.ce Butord. 
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Dites - moi tout naturelle- 
ment ,\reprit-il, après avpir rêvé 
un moment , fi vous avez réfo- 
lu de ne pas me faire le moin- 
dre quartier , & fi c'eft votre 
dernier mot y auquel cas je ferai 
obligé de vous découvrir le 
- nœud gordien j. mais à condition 
que vous me garderez un fecret 
inviolable. Pour vous le tran-* 
cher net , je fuis marié fecrette* 
menjt depuis fix mois avec la 
plus cha^rmante , & la plus ver^ 
tueufe petite perfonne au'on 
puifTe cônnoître : elle m'adore , 
& fa fidélité eft à toute épreuve* 
Pai des raifons très- fortes pour 
cacher ce mariage. Je connois 
le caraôère de M. Meffin } c'eft 
le plus honnête homme qu'on 
puilTe cônnoître » mais en revan- 
chej c'eft un gaillard qui ne s^en^ 
dort pas fur le chapitre des fem* 
Skes j & je n^ veux point expo*^ 
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fer la mienne ; car ces Meflîeurs 
ne fe font pas faute de celles 
dès gens qui leur font fubordonf- 
nés ; ils en difpofent comme des 
choux de leur Jardin. Le moin^ 
dre petit Commis fe trouve pa- 
rent de fon patron du côté gau- 
che j c'eft précifément ce que 
je n'aimerois pas. 

Si vous faviez , Mlfe , conti- 
nua- t-il,avêc quelle difcrêtion & 
quel ménagement ye vais chez 
cette tendre & vertueufe épou* 
fe. Je ne la vois que trois fois 
lafcmaine j encore mes jours 
font-ils ciarqués ; je ne- m'en 
écarte pas a un moment.; elle 
craindroit qu'on ne foupçon- 
nât quelque chofe , fi j*étois plus 
aflidu. On ne fçauroit concevoir 
juiqu'oii vont (es attentions pouc 
ce qui m'intéreife. J'entre la nuit, 
& je fors avant le jour. Il n'y 
a rien de û plaifam^que cet air 
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de myftére. Hélas , Mademoi- 
felle , puifqu^il faut tout vous 
dire , vous la connoiflez^elle efl: 
même de vos amies 5 en un mot , 
c'eft votre chère Lolotte-. Ceft 
Lolotte , m'écriai-je avec éton- 
nement ! Hélas , quand vous nie 
parliez d'une perfonne extrême- 
ment vertueufe & fîdeHe , j'ai 
bien eu tort de n'avoir pas 
fongé tout d'un coup à elle. 
En effet on lui trouve beaucoup 
de mérite ; elle eft bien digne 
vous. Qui le fçait mieux que 
moi , reprit-il , avec un air auflî 
content, qu'avantageux ! Oh je 
vois bien, que vous ne fçavez. 

Î>as tout , mon cher M onfîeur , 
ui répondis je ; & jefîiisper- 
fuadée qu'elle vous cache f>ar 
modeflie la plus grande partie 
de fes talens. Ehbien,dit-il alors> 
voilà comme j'aime les fem- 
jaes } &c non pas ces petites rai- 
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jaurées qui font fonner bîeit 
haut le peu qu'e.lles valent , 
qui nous fatiguent continuelle- 
ment les oreilles de leur mérite, 
& des empreflemens qu'on leur 
marque , qui ne ceflent dé répé- 
ter qu'on les a trouvées char- 
mantes i ma chère Lolotte eft 
fur cet article , d'une modeftie 
qui enchante. 

Qu'il y a de dupes , difoîs- 
je en moi-même ? je cominen- 
çois à le plaindre ; mais fà ftupi- 
de honne-foi dérouta ma fenfîbi- 
lité i elle m'amufa beaucoup , il 
jouiflbit de fon erreur } il étoit 
donc heureux j & tout le refte 
étoit étranger à fon bonheur. 

Avant cte me quitter , il me 
fît promettre de refufer fa main, 
en préfence de M. Meffin qui 
devoir reverfir avec lui* Il m'en 
preffa vivement} comme fi je n'y 
étois pas difpofée à tous égards* 



Les faux Pas. i8^ 
Cependant je ne voulois pas dé- 
plaire à M. Meffin ; je craignoîs 
qu'ignorant la véritable caufe de 
mon refus , il ne m'en fçût mau- 
vais gré. J'étois fi pénétrée de 
fes bontés , que j'aurois peut- 
être époufé ce Butord ; quoiqu'il 
eût feliu pour cela avoir le cœur 
ftirieufement difpofé à larecon- 
noiffance. 

M. MefGn fe rendit chez moi 
le même jour avec.Paffe. Ce- 
lui - ci lui avoit fait entendre 
que j'avois un éloignement in- 
vincible pour ce mariage. Il 
m'en fit avec douceur quelques 
petits reproches , cependant fes 
difcours avoient la tournure de 
ceux d'un homme piqué. La fitua- 
tion étoit embarraflante } je ne 
voulois pas être dans mon tort,ni 
perdre les bonnes grâces autant 
par fentiment^que par intérêtjl'un 
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& l'autre entroient dans mes 
réflexions. Je pris le parti le plus 
fur } je rejettai tout fur Pafle $ 
je lui dis qu'il étoit abfolument 
le maître de mon fort ; & 
Gue je m'abandonnois avec con* 
hance à fes bontés. Je ne rifquois 
rien en faifant une pareille avan* 
ce j j'ajoutai que fon Caiffier 
avoit eu très-mauvaife grâce de 
dire le contraire. 

Oh parbleu ! s'écria Pafl!e , 
voilà un abus de confiance des 
plus manifeiles. On n'a jamais 
joué un tour auffi cruel ^ après 
ce coup fiez-vous aqbeauféxe. 
Réfléchirez donc à ce que 
vous faites j car une honnête 
femme ne doit avoir que fa pa- 
i-ole. N'étions-nou^ pas conve- 
nus. . . Allez M. Pafl!e , dit alprs 
M* MeflTm , je vois bien que 
vous m'en avez impofé & que 
vous abufez de mes bontés : 04 



Les faux Pas'. 191 
a toujours tort d'en avoir pour 
de* originaux de votre efpéce ; 
je roe plainis moins de voct e ré- 
iîûancç , que de m'avoir mis 
dans le cas de faire des repro* 
ches à Mademoifelle ; je lui de* 
jnande pardon de Tavoir ex- 
poféje à vos impertinences. Vous 
pouviez vous en tirer plus hon* 
nêtement ; & fi vous m'aviez 
repréfenté naturellement vos dé* 
goûfs pour le mariage , je n'au* 
rpis pas été afTez mjufte. pour 
g^ner votre inclination , & 
pour penfér moins favorable-^ 
meni: fur votre compte. Une 
autre fois foyez plus fincère $ 
qu'il n'enCoit plus parlé. Retirez* 
vous. 
^ ' Pafle fut fi étourdi de la fi* 
tuation , qp'il fortit fkns rieo 
dire, M. Meflîn étoit défefpéré 
de ni'avoir fait efluyer un refus 
aui& humilidot» Le fecret du 
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mariage de tet Original étoirune 
rjpfTource pour mon amour-pro^ 
pre y mais je me fàifois une àé^ 
licatefle de le trahir , & mâl<*^ 
heUreùfement pour lui , je tins 
parole. 

M. Meffin me quitta en me 
témoignant avec les termes les 
plus ooligeans, combien il étoit 
fâche de ce qui venoit de fè paf^ 
ibr; il m'aflura au'il le répare- 
roit le plutôt qu'il lui feroit pot 
l(îbie y & d'une manière bien dii^ 
férente. Les bons cœurs dans l'o- 
pulence ont de grandes reflbur^* 
ces 9 & femblentplus adroits que 
les autres. 

Fin de la première Partie^ 



LES 

FAUX PAS. 

O D 

MEMOIRES 

VRAIS , OU VRAI-SEMBLABLES 

DE LA BARONNE DE **^ 

Traduits de î*Orlginal Bas-Bretoru 

<^"p— — — — —— ^— — 

SECONDE PARTIE. 



r^ 



•AUX DEUX-PONTS. 

Et fi trouvent^ 

CÎIicz Dttchesne, roc Saînt- Jacques , aH« 

defToHS de la Fontaine Saint Benoit^ 

au Temple du Goût« 

M. DCC LV. 




LES 



TAUX PAS. 




Paflc 



irrite 



'Impertinence de 
a voit tellement 
I M. Meffin , qu'il ne put 
s'empêcher den faire 
part à fa femme j elle en.efl 
furieufe 9 elle le détermine à 
révoquer fon Caiffier. On l'en- 
voye chercher pour lui deman- 
der tout de fuite les clefs,& un 
état de la caifle. Il eft furpris de 
eette efpéce de violence j il s'é- 
chappe en mauvais propos ; ils 
paroifTent fi injuftes & n révol- 
lans, qu'on le menace de le jetter 
par les fenêtres* Paffe en défie , 
Pan. II. A ij 
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Î^arce qw'i] fçait qu'elles font griî- 
ées ^ & au r^sz-de-chaviffee , en 
même tems jl gagne précipita- 
jnent la porte , pour ne pas don- 
ner d'autre défi^ 

La tendre & vertueufe Lor 
Iptte vin;: le leademaio me £^î- 
xe des râproches du mauvais 
tour que j'avois joué à fon é^ 
potix*Jjeluia«rois caché cjbux qu'- 
elle lui jouoit } &L je lui fis fentir 
xiu'eUe râ'aypit cette obligation^ 
Elle en convint i & m'en remer- 
cia. Ellç ajopta que Temprefler 
mène de faire conno^ance av&p 
M. Meffin , dontelle:ayj3i€ ber 
ibin j Tavoit engagée dans cette 
partie de çampagoei que j'avois 
dérangé fon projet}&: qu'^Up n'a- 
yoit point eu d'autre vue J'aurois 
pu 1^ confondre par la fîtuation 
/Gù je l'avois îxoiàyé^ dans le 
Idofquet y mais je ne voulus point 
i4iiy;e C£ raifonnejoent. Elle Oie 
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^fiffa que c^etoit la première fois^ 
Qu'elle* s'était trdûvée' à ces for-' 
tes de parties. Je lui proteftai 
^ue cela lui feifoif horttietir } 8t 
qu'elle s'en étoitauflîr bien tirée y 
que (îeHe n'avoitfait autre chbfè? 
pendant toute fâ vie.- 

Comm^-nous avons toufours^ 
,quelqueexcufe pouf juilifier notre 
dœur , elle ajoute que Pafle étoit 
ï^époux ie plus bourru , le plus* 
plat , & le plus avare qu'on^pûC 
trouver j qu'il lui refufoit le né-* 
ceffaire j & qu'elleétoif obligée 
d'avoir -de ces petites reffources? 
pour fe tirer d'affiairesr La voilà: 
déjà en contradiâion avec elle-» 
mèïtié J & j^aurois fçu toute ik 
vie, fi., j'en avois été bien eu rie u-^ 
fe. Elle me pria de foUicirer M^ 
Mei&n k reprendre fen^ mari ^ 
de lui dire naturellement l'état 
des chofes , & la' vérifabie raî^ 
foa de foa refusr Je le fis inuti^ 
Auji 
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lement j on ne voulut plus en 
entendre parler. Un homme à 
gages qu'on a chafle, fe croit né- 
ceffaire, quand on le reprend,&il 
part de là pour redoubler fes im- 
pertinences. Lolotte crut que je 
n avois pas voulu m'en mêler j 
elle chefcha toutes les occafions 
de s'en venger. Ce n'étoit qu'une 
fuite des noirceurs quelle avoir 
pratiquées contre moi , & dont 
je ne Taurois jamais crue capa- 
ble. 

Lès Epoux réunis m'acca- 
bloient de bontés , & ne négli- 
geoientrien pour me procurer un 
établiiTement honnête. Il ne s'en 
préfenta point. Je ni'en fo^çiois 
peu } ils avoient la complaifance 
de me mener avec eux à la 
Campagne ,: mais je les génois 
beaucoup ; & ma. Compagnie 
n alloit pas à tout le Monde. M^© 
Meffin n'étoitpas jaloufe des po- 
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litefTes que je recevois de fort 
Epoux : les bienfaits paflbient 
par {es mains , & n'y perdoient 
rien. Pavois eu le talent de lui 
perfuader oix j'en étoi* avec lui*> 
elle Teftimoit , elle le crut ^ Ô£ 
c'étoit un grand coup d'état- 

La M arquife fut la première 
inftruite de tout ce qui s'étoîl 
paiTé chez moi. Elle faifoit gra^ 
ce à fon Amant d'avoir eu à fesi 
gages une petite fille , pour atf^ 
tendre la<ommodité , ou plutôt 
la fantaifie d'une femme dé con- 
dition ; parcequ'il y a des jourâ 
où l'on ne fçauroit admettre^ou 
avouer un Financier , qu'à nV/10 
d* affaires ,* & il y a de certaines 
heures oîi Fon ne doit point en 
avoir. Elle trouvoit cela dans 
l'ordre des procédés i mais fou 

* Cette femme n'a voit paa fans doute lu le 
Financier Roman nouveaujelle auroit été plus 
modérée dans & conduite & dans fes propos. 

A iiij 
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f etour vers fa femme paroiffoîr â* 
la Marquife fi plat,fi rebutant, & 
d*ufi fi mauvais rot>, qu'elle étoir 
défe^ëréede s'être attachée à un» 
homme eomme ce/a,quî avoit af- 
fez peu de fentimenS pour s'ex- 
pofer à être fiiflé de tous les hon- 
nêtes-genSé Elle en avoit eu juf- 
qu'alors , difoit-elle , riieilleure 
opinion. Se rapprocher de fa* 
femme chez fa rivale , chez une 
fille entretenue , le beau Théâr 
tre pour une réconcili^ion cou- 
îugaklAprès le premier feu,eHe 
fe confola de cette perte. Les^ 
Ofiîcieirs qui entroient en quar- 
tier d'hyver, lut fournirent des^ 
moyens de confolation , & krt 
firent perdre de vue un cœur 
quiremroit dans fon devoir $ 
exemple plus aifé à admirer qu'à 
fuivre. 

Ces deux tendres Epoux fe 
voyant ikn& enfans ^ & com« 
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Ihençant à perdre refpérancè" 
d*en aytoir , firent venir chez? 
eux Turreville un de feurs ne- 
teiix , frais émouludes Acadé-^ 
ftiies , bien^ir , étourdi & en-^ 
treprenant. iTeus occafion de le- 
connoiire y'û fe prit tour de fuites 
de Belle- paflion pour nroi. lime-* 
Kavouai^ avant même de la fentir- 
Je n'étois pas^n état de difpoferv 
de mon cœur j iltenoit toujours? 
à Dureai ,. quelqu effort que je^ 
Affe pour Ten éloigner j cela ne-* 
dépendoit. pas de moi;. En mê^ 
me tems-je- n'étois- point fâchéet 
de Tamour que j^ vois, infpiré- ki 
Turreville j je le voyais» avec: 
plaîfir j je lui cachois avec foim 
que j'étois fenfibleràcelui qu'iH 
prenoit pour me plaire. Mom 
Coôupétoii fi vif,qu^'ilîavoitl)efoinï 
d'une occupation qui ne fut* pas* 
éloignée j. mais - il - ne cherchoitc 
que le. frivole ,^. fans aller jamais^ 
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à Teflentiel & au véritable but . 

<J un attachement de cetteefpéce. 

Bientôt après M. Meffin réfo- 

lut de marier Ton neveu ; il avoit 

en main un parti très-avantageux , 

& même meilleur qu'il n'auroit 

ofé le prétendre* On lui en fit 

Fouvenure, il balança ; preffé de 

raccepter,il le refufa}&: plein de 

fa tendrefle , il vint m'en foire un 

facrifice. Quelque penchant que 

j*euffepour lui , je ne pus m'em- 

pécher de le blâmer de ne pas 

fe prêter aux vues de fa famille j 

je lui mis devant les yeux fon 

étourderie dans toute ia valeur. 

Au fond du cœur je le plaignois , 

& tout haut je le brufquois ; c'é- 

toit un effort de reconnoiifance 

que je de vois à fes parens. 

La famille de Turrc ville ne 

f)énétroit point Us raifonsde Té- 
oignement qu*il avoit pour ce 
mariage } comme on fçavoit 
que j'avois quelque afcendant 
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fur fon efprit , on me chargea 
de l'engagera répondre aux bon- 
tés qu'on avoit pour lui. Je m*en 
acquittai- de bonne foi. Il attri- 
bua dabord mes follicitations à 
un dégoût marqué; je ne m en dé- 
fendis pas , il eut alors la fatuité 
de n'en vouloir rien croire î mais 
enfuiie il devina la nobleflfe de 
mon procédé , il m'en tint comp- 
f e,& m'en eftinu davantage > car 
on tire parti de tout , pour ano- 
blir, & pour embellir ce qu'on 
aime« 

Je ne pus m'empêclier de dire à 
ùs parens que j'a vois découvert 
qu'il avoit une inclination qui 
éioit un obftacie à ce mariage. 
Ne feroit-cç pas celle qu'il à pour 
vous , MadempifeUe , me dit 
M. MefTm d'un air aflet froid ? 
Con^me j'allois m'en défendre , 
il me préfentâ un billet anony- 
me conçu en ces termes. 
Avj 
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» Turo-eville ne rentrera dans 
» fondevoir^ qu'autant que vous 
9# éloignerei la Rozen, dont il ne 
>ifçauroit.fê dé tacher i.. Elle eft 
» fon confeil privé , & lame de 
» fesplaifift* Faites- le^obfer ver ^ 
>>vous ferez. bientôt inftruit^ de 
»ceqiH fe paffe ,. & d!oii vient 
H tant de dégoût pour le maria** 
»ge que vousriui pi^opofez. >^ 

Bon ! m*écriai-je alors? , fans 
me déconcerter ^.c'eft récriture 
de Lolatte:;* elle me fait bien de 
l'honneur ;: eUe me fuppofe 
beaucoup de charmes , ou un 
grand manège. En prenant là 
chofe au férieux^. infailliblement 
je rauroisperfuadée j-laplaifen-^ 
terie me réuffit à merveille j & 
jjen ris comme une folle* le ne 
laifTai point ignorer les raifons 
de haine que cette petite créatif 
re avoit contre moi ,. ni foa 
mariage que j*avois jjufqu alors 
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enfeveli dans le plus profond (î- 
fence. ' Je rapportai fidèlement 
k fcene que j'avois eue avee 
Pafle,. par demande & par répons 
fe , fans rien omettre de Téioge 
qu'il m'avoit fait: de la vertu de 
iLolotte. V On ^'en amufa beau^ 
€oup , & Ton ne crut rien: de 
ce qu^elle marcmoit. 

Jc'fis part à TurreviUex[ui fûr^ 
vint dans ce moment, du billet 
que fespar^n» avoient reçu.Je 
uii parlai très* vivement devant 
euxjil prit feu ;.il>vouloit feven* 
ger de LDlotte^^ôs je l'en détour- 
nai, le l'exhortai beaueoup y & 
de bonne foi ^ à répondre aux 
bontés de fa famiild«-Il ne repli* 
quoit rien,maisde tems^en tems 
il lançoit fur moides«gards fou-.» 
droyansfc On me fçut gré de la 
£açon dont je lui avois. parlé , as 
yp m'en fçavois encore plus , d'à- 
Koir eu la force de le faire». * 
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Turreville piqué ne manqua pas 
de venir chez moi à Tentrée de 
la nuit ; je lui parlai encore plus 
férieufement. Il fe fâcha , il mur- 
mura , & finit par pleurer , car 
c'eft là le grand cheval de ba- 
taille des amans qui veulent 
perfuader , & attendrir. En un 
mot, il refufoit de fe marier^pour 
pouvoir vivre avec moi. Voilà 
le beau projet de cet étourdi , 
qui fe feroit perdu fans reflbur- 
ce ^ fi je n'avois eu aflfez de fer- 
meté pour y donner ordre. 

Un' projet aufi extravagant 
a'étoit pas fans eicemple ( mais 
mon ingratitude n'en auroit 
point eu. Turreville attendoit 
fout des bontés de fon oncle 
qui Taimoit beaucoup y quou 
qu'il ne fût guères aimable vis*- 
à-vis de fa famille. Je lui pro- 
mis de ne plus lui parler de ce 
mariage , & je lui tins fingulié- 
ment parole. Je pris dès ce mo- 
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ment la ferme réfolution de fa- 
crifier le penchant que j'avois 
pour lui, aux bienfaits dont fon 
oncle m'avoit fi généreufement 
comblée. Il auroit été cruel qu'ils 
euffent tourné contre lui-même. 

A peine Dureville étoit-il for- 
ti , qu'un Officier du Régi- 
ment où Dyréal étoit entré , 
vint me voir en paffant par 
cette ville. Son camarade Tavoit 
chargé de cette commiffion , & 
de s'informer de ma conduite* 
Il me dit qu'on lui avoit écrit 
des horreurs fur mon compte -} 
mais que fi je n'avois rien à me 
reprocher , il feroittou jours auffi 
tendre. Il me confeilla de lui 
écrire , il me donna pour cet ef- 
fet fonadrefle ; il me prôimt d'en 
foire autant de fon côté. 

J'avois réfolu de me mettre 
cbns un Couvent^ mais cette ré- 
folutipn tomba dès ce moment ^ 
fens perdre de vue le dcffein de 



m'iébigner de Turreville' , je fufs 
forte par la foibleffé que j'âvois 
pour Dureal i^ii ne me paroi{^ 
foît plus coupable* ; c^étoit de 
£à psxt excès de fenfîbilité,plutôt» 
que de méprisv Je rae difpofai 
foutdefuite à foire le voyage de 
ParisJe vendis à la hâte tous mes 
efFetS' y & par conféquent tœs^ 
mal ; j'étois emrore très-oonteme- 
du marché. Palfoisr le voir ,. me 
juftifier., & en même tems ren- 
dre TurreviHe aux vœux de fk^ 
famille. Mais comme un , éloi- 
gnemenr,unefimple inconftance 
n'auroit pas produit^affez prompt 
temenr fon effet» fiir le cœur de 
cet étourdi , je voulus y mettre: 
un petit vernis de perfidie. Dans* 
lès grandes* fituationsilikutftap* 
per les grands coups:. Je partisi 
fens qu'il en fçûtriien; On vavoir 
dans ce billet de quellefaçon je 
lui fis mes adieux.» 
» Ygus. avez: voulu me per-. 
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»fuader que vous m'aimiez y 
» peut-être avez -vous cru que 
>#j'y étois fen^ble , en tout ca9 
jr en vous trompant, }e m'abufoiy 
>? moi -même. Le fouvenir de 
» Dureal a éclairé mon cœur , 
» & je fens que ià préfence eft 
»néceffaire à monoonheur. Je 
>» vous rendis 'à votre famille , à 
» vo\is - même , en volant dans 
» les bras de mon véritable amant. 
» Mettez à profit mon inconf- 
» tance, & qu'elle vou« ferve de 
^ leçon » 

Une pareille équipée pourvoit 
ine déshonorer dans Tefprit de 
mes bienfaiôeurs ; il y avoît une 
façon de la faire valoir ; & j'eni^ 
profitai pour me ménager leur 
eftime. Jfe laiffai en même temsi 
cette lettre pouf M. Meflin^ 

»Par excès de recotfinoîflan-^ 
>» ce je m'arrache à vos bontés ^ 
)» c'eft le feuL moyen, de faire 
>» rentrer Turre ville dans fou dôr 
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n voir. Je lui écris que je vole 
n dans les bras de Dureal ; fî je 
» ne lui avois paru qu'inconftan* 
» te , il auroit pu s'opiniâtrer , & 
^ fe flatter de me fixer ; il faut 
>^ que ma conduite ait le carac- 
>> tére de la perfidie la plus noi- 
^ re , pour le détacher entiere- 
» ment de moi. Il eft tems que 
» je répare mes étourderies. Je 
>l m'en punis en m'éloignant. Je 
» m'arrache brufquement à cette 
n paflion naiflante. Ces paflîons 
^ nous maîtrifent toujours , lorf* 
>*que nous voulons temporifer 
» avec elles. Je pars pénétrée de 
99 vos bienfaits , & occupée da 
» foin de les mériter. 

Mon éloignement produîfit 
TefFet que j en avois attendu. 
Etant arrivée à Paris*, j y cher- 
chai inutilement Dureal , il é- 
to.it retourné à fon Régiment. Je 
fis dans cette Ville beaucpup de 
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mauvaifes connoiiTances. Je me 
livrai à ce tourbillon de femmes 
qui ne font pas dijSîciles fur le 
choix de leurs amis. Elles me 
mirent tout de fuite au courant 
de toutes les intrigues j elles 
m'endoftrinerent tout au mieux. 
Une extrême diffipation m'emr 
pêchoit de réfléchir fur la (îtua- 
tion où je me trouvois i elle n'é- 
toit pas encore critique , mais 
elle pouvoit le devenir. J'avois 
des reflburces que j'avois négli^ 
gées depuis longtems , & que je 
ne voulois pas mettre en ufage. 
Les réflexions prenoient fur mon 
embonpoint i j'aimai mieux avoir 
moins de bon fens , que moins 
de fanté y & j ufai avec fuccès 
de ce régime. 

Dans ce? circonflrances, rÀm- 
bafladeur de Perfe arriva dans 
cette Ville ; en racoiuant fon 
hiftoire je fuivrai la mienne^ 
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OA trouvera peut-être ma coït- 
duite un peu trop légère , maiy 
le bonheur en* couvre 1er ridi- 
cule. 

La Cour Je Perfe avoît don- 
né, à la (bllicitation de la Porte, 
des ordres pour feire chafler de 
TAfie les Miffionnaires & le^ 
Marchands François. J'ai tou- 
jours ignoré les mo'tift qui a- 
voient fait agir le Grand Sei- 
gneur j & par quelle aveugle 
condefcéndance le Sophi s'étoit 

{)rêté à cette bizarrerie. La po- 
îtiquc des Cours ne fut jamais 
ma partie dominante, 

Louis XIV. dont les conquêtes 
rapidesallarmoiènt les Puiffences 
le plus éloignées, étoit indigne 
de ce quTon avoit violé le droit 
des gens. La Cour rfHîfpahan 
voulut prévenir les juites plain- 
tes ^ ou plutôt les menaces 
de ce Monarque j elle lui en?- 
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voya un Arabafladeur pour' re* 
nQuveller le Traité de Ja liberté 
de Commerce éxabli entre ces 
fiçux. Nations* 

Il s'agiffoit de dérober à la 
Porte la connoiflaace de cette 
ambaflade. On chargea à cet ef* 
fet le,Kam d*Erivan du choix 
d'un Officier en état de remplir 
cette brillante commiflion, avec 
ordre de le fairjp traverfer tout 
de fuite les Etajts du Grande 
Seigneur , avant qpe cette nou- 
velle Y fiit pçirvenyë. Si l'ont 
àvoit envoyé .quelque Sei- 
gi;ieur de la Cour mênie d'Hii^ 
paijflo y le.fecret du Miniftere 
^uroit pu percer , la Porte au-, 
foit agi pour .çpipêcher cettç 
démarche ^ & comme elle avoir 
irifpiré qette violence , elle au>- 
roit bien pu jj'çppofer à rhon-^ 
itieur du repentir. 
. Le Kai» je$ta les yeux fur 
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Mehemet Riza-beg Général de 
la Cavalerie de Perfe , Intendant 
de la Province de Ivira voifine 
de la Turquie. On lui remit en 
même tems les lettres.de créan- 
ce , les ordres particuliers , les 
inftruftions , & les préfens defti- 
nés pour le Roi de France. 

Riza-beg extrêmement flatté 
de ce choix , pour ne pas s'écar- 
ter des vues de fa Cour , bruA 
<jua les préparatifs de fon voya— 

fe , & fe rendit tout de fuite à 
mirne. En arrivant il eut la 
précaution de remettre au Con- 
fui de France les préfens & Ces 
papiers. Celui-ci les confia à 
un riche Négociant Arménien 
prêt à partir pour Marfeille. 

Il n'étoit pas poflible que fon 
Excellence ^'embarquât fur le 
même Vaifleau : outre qu'il n'y 
avoit point de place , fes Equi- 
pages étoient entre les mains du 
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Grand Douanier , à qui il avoit 
déclaré qu'il alloit en pèlerinage 
à la Mecque. ( Ces fortes de dé- 
votions & les voyages aux Eaux, 
cachent prefaue toujours des 
myftéres.)Sa fuite trop nombreu- 
fe pour la fainteté de ce defTein, 
& {es gens qui s'étoient coupés 
dans les queftions. qu'on leur 
avoit faites , donnèrent lieu à 
des foupçons. On le fit obferver; 
il en fut inftruit ; il crut tromper 
la vigilance de ceux qui étoient 
chargés de ce foin , en allant à 
Conuantinople , où il fut arrêté 
un moment après fon arrivée. 

La Cour de Perfe apprit Fem- 
prifonnement de fon Miniftre; 
mais comme elle vouloir encore 
envelopper cette dénfarche dans 
les ombres de la politique , elle 
ne jugea pas à propos de le re*- 
clamer. Les maximes d'Etat s'é- 
tendent jufques fur les moindre* 
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événemens. La prudepce eft Pa- 
ine des fuccès , & tout le bon- 
iieuT d\ine Nation porte fur elle. 
Le chagrin de le voir arrêté 
comme un criminel , la crainte 
qu'on ne l'accusât .à Hifpahan de 
quelque étourderie , & l'incerti- 
tude de foriTorf /tout cela prit fi 
vivement' fur fa faute , qu'il fut 
attaqué <i*une fièvre violente , & 
<l'une efquinancie qui lui otoit 
entièrement la refpiration. On né 
tarda pas à l'interroger ; on lui 
annonça cette formalité de J ufli- 
ce , & comme il n'avoit qu'une 
Lettre-de-Change de cent mille 
livres fur un Négociant de Mar- 
seille , qui pût fërvir de preuve 
contre lui,ilréfolut, dans la crain- 
te qu'on n^ le fouillât, de la met- , 
tre en pièces pour l'avaler plus 
aifément ; mais \ei CommifTairés 
étant fiirvenus dans le moment 
oh il les attetidoit le moins , il 

prit 
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prit le parti de h'en faire, au'uti 
morceau. Cette efpécede dou* 
chon s'étant arrêté fur la luëte 

?[ui étoit extrêmement enflée^ 
empêchoit de refpirer j il fufFo- 
quoit î il Êiifoit des grimaces 
épouvantables. On le crut fu-^ 
rieux j en effet il avoit raifon de 
Fetré. On àlloit le faire enchaî- 
ner , lorfqu'on connut qu'il y 
avoit quelque chofe d'eitraordi- 
xiaire. On lui fit prendre un ver- 
re de Sorbec qui le tira d'affaires. 
Grâces au danger qu'il venoît de 
courir , on ne trouva rien qui fut 
contraire à ùl déclaration. On lui 
fitefpérer la liberté. Cette efpé- 
rance contribua beaucoup au ré- 
tabliffement de ÙL fanté. Sa tran- 
quillité adoucit lé poids de fon 
infortune j & fa confiance l'en 
débarraffa. 

^ On fixa le tems de fa liberté 
^ Part. II. ' B 
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aù,dçpart4ek caravane ppurl^ 
Mecque. 

Deivx )9Ufs avantj ce péle^ 
rinage , oo le remit entre les 
mains d'ua Chiaoux Bachi qui 
étoit obligé d'en répondre. Ce^ 
ijuif- ci peu attentif à ybhÇerver ,, 
oiî g^gné peut^tre, lui ménagea 
lë&,moyenf; d'avoir un eittretienj 
fêcret avec TAoïbafladeur de^ 
F^rance } Rizabeg prit avec ce 
Minière les mefures les.pkis 
convenables pour fa fuite , & 
pour fon paffager Padery Athé-» 
nien fecrétaire , interprête ^ alla 
fur un vaifleau François l'atten- 
dre à Alé?ï:andrettç , pour le re- 
ceyoiriau cas qu'il pût s'échap- 
per de la carayane. 

Le Miniftre Afiia tique, cpn* 
noifTpit le danger de fa {ituaticm;: 
une trop grande joye ppuvoiti 
lui nuire $ une craiiite trpprai^ 
&)nnée pouvoir auffi lui donner 
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un àîr embarrafle. Tout excès, 
mène au mal j il modéra Tun 
par rautre,& il trompa les yeuic 
les plus clair-voyans. 
^ On ne manqua pas de recom- 
mander à ceux qui étoient char- 
gés de la conduite de la çarava* 
ne , d'obferver de près Rizabeg 
&fa fuitejceMiniftre de fon côte^ 
pour donner lieu à plus de con- 
fiance , fitfemblant de ne pas 
s'appercevoir des précautions 
qu'on prenoit pour s'aflurer de 
lui ; au- contraire il afFefta de fe 
rendre néceflaire ; de s'intéirefler 
au bon ordre ; d'être attentif à 
la régularité des cérémonies } de 
faire fes prières avec des con- 
torfions auflî violentes que s'il 
avoit encore la lettre de change 
engagée fur la liierte. Tous ces 
dehors en iippofèrent aux con- 
dufteurs. Ils crurent qu'il n'é- 
toit piMS nèceflôire d'avoir les 

Bij 
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.y eux fur lui j & qu'un motif de 
reeonnoiflance fixeroit (a fidélité. 
Cette dernière réflexion n'étoit 
point entrée dans fon plan ; & il 
faifit le premier moment de con* 
fiance , pour prouver qu'o» 
avoit eu tort d'en avoir. 

A la troifiéme joprnée il s'écha* 
pa dans la nuit , pour fe rendre 
à Àléxandrette , où Padery Fat- 
tendoit. Il s*embarqua , quoique 
le tems ne fut pas propre pour la 
navigation $ mais la crainte eft 
un vent qui mène loin. Il n'avoit 
plus , s'il eût été ratrapé , le 
prétexte d'un pèlerinage à U 
Mecque. Il partit fans fes. ten«* 
tçs , & mns (es bagages. 
Il avoit toujours efpéré qu'il 
rempliroit les projets de la 
Cour d'Hifpahan , fans l'inté- 
refler à fa- liberté ; il en vint à 
bout. On eft toujours éloigné du 
fiiccès de fofi entreprife , ^uand 
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étï fe perfuade qu'on ne réu^f a 
pas. 

Un perfonnagé aa^ intéteC^ 
fem vaut bien la peine d'être dé* 
taillée Je vais donner ici fon por-^ 
trait j & je veux qu'il reffembtè 
à roriginàl , n'en déplaife à quel- 
ques Ecrivains modertteS qui dans 
tes traits de teUr Héros , n offrent 
que le défordre de leur imagina- 
tion j & nous laiffent toujours 
davantage de faire pour* la pre- 
ôîierefoisconnoiffance avec ceux 
qu'il veulent nous repréfenter^ 

La taille de Riza-beg n'avoît 
rien d'extraordinaire , je com- 
jnençe par- là ; c*eft k première 
chofe qui frappe notre Sexe» Sa 
jambe étoit aflez bien ;♦ mais ea 
.pureperte,puiiqu'on ne la voyoit 
.pas, iLarvoit ïe pied à la Chinoh^ 
Je (Je cours de la tête aux pieds^ 
ce défordre caraftérife le génie ^ 
ion vifage ovale préfentoit Ma 

B iiî 
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tcin Hvide > un front large & 
découvert i (es yeux étoient 
noirs , & prefque étinceians j le 
nez aquilin , les dents extrême^ 
ment blanches & Wen rangées. 
Voità exaftement fa figure. 

Son caraftére n*eftpas fi aifé à 
fâifir. Né avec beaucoup d'efprit, 
il î^Vvoit oue celui de fon état.Pé* 
nétrant julqu'à la défiance, volup- 
tueux jufqu'à la débauche, vif jus- 
qu'à Tétourderie , décidé jufqu'à 
Topiniâtreté^honnête homme juf- 
qu'à la dureté , fidèle à Tes pro- 
mefles , au préjudice même de 
{es intérêts , fierjufqu*à la bru- 
talité , plus fantafque qu'une pe« 
tite maitrefie , plus prévenu en 
fà faveur qu*un talon rouge , (es 
vertus & (es vices fè fixoient tou* 
jours aux extrémités. On trou- 
vera dans ce caraftére quelques 
petites contradiftions ) mais el- 
les tiennent à mon héros. D*ail*» 
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ieurs les hQmmes'foiit fi Inconté- 
<juèiîs,& fi oppofésfà €iix*inêroes, 
-qu'on a de la peine à ks-^re- 
TCorinokre du fôîr au leiidemàin j 
& fouvent même il ne faut qu'un 
momentpourlespèrdre de vue , 
fans qu'ils changent 4te pfece. 
'^ Le Capitaine du vaîfleàu , 
avoit de la peine à s-ëlbîgnèr'/lti 
Pott dans un tems qui h-étoirpas 
favorabièj mais la dignité du P'af- 
fagerluienimpafaj.&le vdyà^e 
fut des plus heiireux* iîprès la 
quarantaine dans le pibrt dé Mar- 
feille y Riza-beg crut qu^il étbit 
^e la grandeur de fon carac- 
tère de faire dans cette Ville 
une Entrée folenmeller H «1 or* 
donna les préparattfe , fëns pn 
avoir pi^événù les Mâ^îftiraWtOn 
tn fut inftiruit ; on lui fît lés re* 
préfentations convenables îtnais 
il n'étpît pas dans le goik d'en 
écouter.On s*eh apperçut,& Toè 

Biii) 
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prit le parti de sy oppofer for-' 
mellement , en faifant entendre 
que ..cette cérémonie étoit réfeg- 
yée pour la Capitale du Royau^ 
me. 

Rizabeg n'infifta plus ; il fît 
femblant de fe rendre à ces rai- 
fons î mais plus opiniâtre que 
les Provençaux même y il at- 
tehdit que les Députés du corps 
de Ville fuffent fortis , pour 
exécuter fon projet. Il s'emba- 
rafla fort peu d!u cortège., & de 
tous les açceflbires que les Vil- 
les ajoutent pour augmenter Té- 
clat d'une parjeille cérémonie. Il 
étoit fans façon juiques dans les 
grandes choies, 
, Etant monté achevai précé- 
fîéjcle quelques MaraBaux,&. au 
milieu de (e^ ^ Oiïiciers ,. il fe 
promena pompèuieqient dans 
toutes les rues , Je cimeterre 
d'une main ^ & de Tautre por- 



UtO, une vénérable pipe à^ replis 
tortueux. 

Une pareille nouveauté , le Gr 
ïence & la fingularité de la mar^ 
che,k' gravité de fon Excellence 
& de fon cortège , Tair impofaniî 
de fa barbe &de rapipe/aifoient^ 
avec la gayeté Provençale , un^ 
contraûe extrêmement plaifant,. 
Il prit les éclats de rire de la po- 
pulace pour un effet du plaifîr 8r 
lie l'admiration. L'amour-proprei 
occadonne fouvent de pareillesi 
équivoques^ 

Après cette brillanteentré'e ^ 
il fongiea^ plus férieufement à (a;. 
fortie ;, & il fe mit en chemiai 
pour fe: rendre à. Paris> A fix: * 
UeuësdeLyon^ilne trouva pas* 
affe3& belle rhôtellerie quon lui: 
avoit.deftinée: U fe décida pour' 
KEglife du lieu qui avoir pksi 
gjrandè apparence. Les habitans* 
âlétant oppofés à l!enfoncementt 
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des portes , dont on lui fefufoîr 
les clefs , il alla fe loger dans 
une maifon de campagne qui fe 
préfentoit aflez joliment fur une 
hauteur } & quoiqu'il tfy eût 
perfonne pour le recevoir , il s'en 
fit ouvrir les portes , y foupa 
bien, & dormit de même ^ quoi* 
qu'avec un mauvais repas y & 
mal à Ton aife. 

Ebloui de la grandeur du Maî- 
tre qu'il repréfentoit , il croyoit 
que tout devoit céder à fes ca* 
prices. La petite mortification 
qu'il avoit eue à Conftantinople , 
ne l'a voit rendu ni plus circonf- 
. peâ:,ni plus poli. L'éducation eft 
un peu tardive chez les Afiati- 
ques } & chez nous elle eft fi 
prématurée, qu'on en oublie les 
principes , quand il faut en venir 
à l'application* 

Les grands hommes ont fou- 
vent de petites femaifies } Riza-' 
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t)eg en avôit plu^ qu'un autre* 
Ayant apperçu aux environs de 
îyfoulms un cadavre .expofe fur 
wne roue , il s'en approcha pout 
mieux jouir de cet affreux fpec- 
tacle. Il le confidéra d'un air 
riant, &trèsatteniifr Cette ma- 
nière de punir les hottimcs , lui 
parut plaifante & bien imaginée 
elle avoit un certain piquant ca^^ 
pable de Tamufer j aufE ne fut-ii 
pa$. plutôt entré dans îa Ville ^ 
qult demanda le divértiffemenr 
^d'une pareille exécution. On lui 
aflura qu'il n'y avoit dans les pri- 
ons aucun criminel qui méritât 
ce fupplice* Il trou<va fort maur 
vais qu'il n'y eût perfonne dans» 
lie goût d^ fe faire rompre, pour 
lui faire pfaifir. Il ofFrok aux Ma- 
giftrats un de fes gens, dont il ga- 
rantiffoit la conàplaifance* Alors 
on lui repréfenta que les Loix 

B v j 
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ârvînes nî humaines ^ ne permet^ 
toient pas de donner îa mort fans 
qu'on l'eût méritée* Cela lui pa- 
rtit très-fingulier , & furtout 
qu'on voulût être caution de Fia- 
nocençe dé celui qu'il propofort 
jpour ce petit divertiffemehr *• 
urEh que içavez-vous ? difoir-il ^ 
tant bien que mal , « peut-être en 
»mérite-tfl davantage. Pouvez- 
^ VOU3 en répondre ^ pui{qjue 
n vous né Tarez jamais vu? Cela 
» eu auffi pîVoy able,que û je me 
91 mêlois d^afïuter crue vous ne le 
» méritez pas. H ett confiant que 
» vous riie ririez au nez ^ & vous 
)♦ auriez raifom II faut convenir 
» que les François ne font guè- 
9» rcs complaiians pour les Etran^ 
i* gers» Eh ,. pourquoi veulent- 

* Qtiauroit peut-être hiea faji; dèpaflèr ce 
raifônnemenc , parce qvCi chaque innant oix 
éitk ponaJe d'en entendre d-'aufCddicules;, 
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wi\s qàé hous'ïe foyons plus 

'n pioyr. leurs 'MiflîbnxHires , & 

' "i pour leurs Marchands t S'ils; 

Vpaffent Jamais par Ivira y je 

-^^ n'oublirai point ce qui* ra'àr- 

Vttye îaujoukPhuî j &r' fiiitoue 

;i^ $?ils ont lé boqfheur d^ëtte Ma)- 

^î* gifî<3ts dé McÀilins. »- ' '' 

•^ Xa Ville rfe Marfeillè/s'ëtoît 

oppofée à fen Emrée;onfut avoit 

iretufé les portes d'une E^life 

tJôntilvQÙJbitiairefcn cabaret j 

vn ne daignôît roinpre perfônne 

'{(dur ràmufer V tous cgi petits? 

çaprrcesde la part des Françgis * 

le prévinrent très -mal en leur 

feveur; & fOut cçla influa Beau^ 

coup .for fâ" conduite pendant 

fon féj^our dans cë^ Royaume» 

Quelques jJartîcQlarités feront 

ziïieux fortir fou caràôére y que 

* 11 n'JBivoit étudié les moeurs dé cette Na*- 
don qiie dans des ^Livres SEaits ;^lors depuis 
cix^q. a £z'an$« L&xnô^en de lat'reconnoitreL l -.^ 
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le portrait que } ai faite 

Le Baron de Breteuil Intro« 
duâeur àes Ambafladeurs, étant 
allé de la part du Roi jufqu'à 
Charenton , pour le complimen- 
ter à (on arrivée > il ne daigna 
pas fe lever , fiz: le reçut^^s 
iur un tapis à la manière Orien- 
taie. Cette petite impolitefTe ne 
irapa point aabord $ cooime on 
crut qu^l ignorait les ufages ^ 
on ne la releva pas. Mai$ ayant 
voulu fe conduire de m^me à Té- 
gard dû Maréchal de France 
déiîgné pouf Taecompagner à 
fon Entrée y le même Introduc- 
teur prit la liberté de luirèpré- 
fênter que le caraâére dont il 
étoit revêtu , ne le difpenfoit 
point de le recevoir debout , ce 
auilrefiifa, en difant qu'i/ ne 
Je lèverait au' auprès de la Per^^ 
forme du Èoi ^ & qu^il cpnjidéz 



i 
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rùit les autres comme des Efcla^ 
ves. Apprener-nous , Monfieur , 
lui dit alors le Baron , ^ui vous 
êtes / Serze:[''V0us le Roi de Per^ 
fe t à Dieu ne plaife , répon- 
dit-il huinl)|ement ^ je ne fuis 
qu^n de Tes moindres Efcla^ 
Vis. Eh bien , continua Tin- 
troduâeur , Efclaves pour Ef- 
tlaves y rendcT en qualité d'tf 
clave du Roiae Perfe y à VEfcla- 
ve du Roi mon Maître , les hon^ 
neurs qu*on vous rend ici. Cette 
bonne raifon ne le frappa point y 
il perfifta dans fbn opiniâtreté. 

Llntroduâeur étant defcen- 
dtt pour aller informer le Maré- 
chal de ce qui fe paffoit , TAm- 
bafladeur croit ce moment favo- 
rable pour éluder le cérémonial 
3u'on exigeoit de lui j il defcend 
'un autre côté , va dans la cour, 
niOQte le cheval qui lui étoit deA 
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ûnéj & veut ea cette pofturé', iè* 
cevoir le Maréchal* Le Baronf 
s'en étant apperçii' , iîr arrête Itf 
cheval fÈif la bride ^ oblige fort 
Excellence d^endefeendre ^it^re-^ 
ihonte. avec h» daris L'appïrt€% 
ment , oit il fe voit tout^à-coup^ 
invêffi* par fix Dbmeftiques ar- 
més d'un fiifil qu'Us couchôieîilf 
tn^ j ouë , & n'attendant que Tor-^ 
dire pt)up tketî j urt autre por> 
tant un falote nu d qu'il alloitpré> 
fentei? à fott Maîtcè^ 
, Le Baron voyant cet appareil' 
menaçant , lui dit avec utie di- 
gnité imposante ,' qui étoit infé- 
parable de ùl place & de foncer 
iaStëte : Ejî-ce ainji ^ Monfiéurr^ 
fue vous croyef me faim peur II 
Sache:^: que vous êtes dans^ la Cà-^ 
fiitaie de^ l- Empereur mon Maitrcii . 
& que pour fix Fufiliers que vous- 
4yci là > d'un feul coup dej^fflet 
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j^aunijîx mille hommes qui fer- 
rant main bajfefurvous^&jiir vos 
gens. Ordonne^ tout de fuite à 
tous ces gueux qui me manquent 
de refpeS ,defe retirer. Vous êtes 
dans un pays où . les violences 
font défendues ^ & fi vous conti-* 
. nuer à faire le mauvais y on f eau* 
^ra bien vous mettre à la raifon. 
Dès ce moment il en entendit, &; 
/{devint Thomme "du monde k 
plus attentif & le plus poli. 
. La fîngularité de fa conduite ; 
Jes propos qu'ion tenoït fur ïbiti 
compte , fa commiffion qui pa- 
^roiflbit auffi extraordinaire , OMe 
iës aôions ; tout cela redouola 
Tempreffement de le voir. 

Certaines femmes chargées cîe 
faire aux Etrangers les honneurs 
de Paris , ne négligèrent rien 
pour lui plaire. Un' Amant de 
' cette confadération , où plutôt 
de cette célébrité , donne plus 
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de réputation 9 que vingt intri- 
gues d'éclat * } dans le momenf 
on devient à la mode , on eft 
courue , c'eft le bâton de Ma- 
réchal au fervice de Cythére* 
Ce n eft point affez que d'être, 
jolie , il faut fçavoir encore pla- 
cer avantageuferaent ia per- 
fonne j tout dépend de la fa- 
çon dont on débute fur ce pre- 
mier théâtre de l'Univers galant, 
& qui donne aujourd'hui le ton 
k tout ce qui re(pirè. 

D'autres femmes qui croyoîent 
' avoir beaucoup d'efprit , parce 
qu'on leur avoit fouvent dit qu'- 
elles en avoient , me firent fentir 
la folidité de ces maximes par 
des exemples firapans} je n'en ra- 
porte aucun 9 tout le monde les 

*On cntéçidâcî le cesintrigues bien avouées 
Se bienfcandaleutès, telles queceUes delaM^ 
Divine fi tu fwxy ^ choifis fi tu l'rfes. 
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ti fous les yeux. Elles m'étour- 
ëiiToient à force de citations ; 
mon cœur prenoit toute forte 
d'impreffions , on éprouvoit fa 
foupleile de toutes les maniè- 
res. Il fo laiffoic aller aux mou^ 
vemens de la vanité & de Tarn* 
bition y avec la même &cilité j 
qu'il s'étoit livré à ceux de la 
tendreûe. Cétoit un cahos de 
projets de fortune & de defîrs 
de grandeur, d'où ]e ne pouvois 
me retirer que dans des moyens 
où la raifon a le iecret de nous 
faire réfléchir fur les moyens de 
les exécuter. 

J'allai voir fans defTein cet Atn* 
l)ailàdeur ; il me fit l'accueil le 
pkis gracieux j & quoiqu'il fût 
entouré d'un cercle de jeunes 
perfonnes , dont la figure avoit 
plus de prétentions que la mien* 
ne , il me diflingua. Je m'ap* 
perçus qu'il me fixoit beaucoup ^ 
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& je baifTai les yeux ^ COTtttatt 
cela fe pratiquoif jadis j je te- 
moisencoce à cet ancien ufage; 
ilmeréufSr. 

Rizabeg frappé de Tair de dé* 
cence que j'avois mis dans cette 
vifite , ordonna qu'on me fuivît 
pour (ça voir liia demeure ; il 
avoit déjà pris celaf de nos Eran*- 
çois. Le ridicule & Pimperti*- 
sence font fur Teiprit desÉtran?- 
gers , des progrès aufli rapides ^ 
qu'inconcevaWes.^^ 
4 On trouve partout des Cav*^ 
Hers ofiicieux qui fervent de 
Mentors à tous les Etrangers, & 
q[ui fe mettent avec piaifir.de 
jBioitié de toutes leurs Iqtifes. Le 
Chevalier Enèianc^ étoit de ce 
liombrcr Quoique te ne Tèufle 
jamais vu , il vint le lendemain 
£hez moi avec un air fort aifé,. 
pour m'annoncer que KiîaBeg; 

*, * lame- (rimgrefllon biea (Jênfible*. " 
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ètoit épris de mes charmés ; x 
quû vouloir fouper le foir mêmè^ 
^yecflioL Je lui répondis que fou; 
Excellence avoir bien de la bon- 
té , & lui-même encore plus ^; 
itij^s eue depuis longrems j'étois 
àladietelBlanehe ; «que je ne 
la dér^ngerois ni pour tous les 
cwrdres deCbevalerie enfemble , 
ni pour toutes ks Excellences ' 
des corps politiques. Je le priai 
en même tems irês -poliment de 
fe lever d*une cAaifif longue où 
il fçmbloit s^être établi à de^ 
meure. Il douta dabord s'il fe fe-' 
roit trompé î il prétendoit mV 
voir déjà trouvée à de petits fou- 
pers; il m'affuroit même. . .* que 
fcai-je?...dcs bêtîfes qu'il prenoit 
oans fa tête , & qu'il voiiloit m^ 
perfuader j voilà le plus plaifant.' 
Je m'apperçus que fa viute étoit 
une impertinence décidée, je lui 
parlai très*férieufeinent , il en^fîc* 
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né m^aflura (j[uip'le fort s'étoit dé- 
claré pour moi > & à force de 
xne promettre que je feroh tour- 
ner la tête à Kizabeg y elle fit 
en effet tourner la mienne ;ie^ 
ptodige n'étoit pas grand. 

' Je m'en rapportai plus à cette ' 
pr^d?6tton * i qu'aux' propos- du 
Çiievalièn J'en acceptai rau- : 
gure; Cette idée de grandeur , 
qu plutôt cette éfpérance , me 
doiina un air dé gayeté qui ani- 
iricîit tou!s mes traits , , & la vîva- 
ctté de mes regards fembloît 
annohcer mon triomphe. La con- 
fiance & Tefpoir Cont l'ame des 
grâces & de la beauté. Je retour- 
nai à l'Hôtel de TAmbaffadeur, 
où je me préfentai avec cet air 
aifé qui tient un jufte milieu entre 
l'effronterie & la timidité. 

' Auffitôt que Rizabeg m'eut 
apperçuë y il vint au-devant de 

moi I 
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«loi î il m'accabla de ces politeC- 
fes qui^^vont toujours au-delà 
de Tariiour-propre j il me fit un 
compliment qui n'étoit pas ab- 
folumeiît fi mal tourné (je com- 
mençois à m'y connoître un peu) 
il le prononça aflez bien , pour 
que je pufle le comjprendre ; & 
quoique fes expreifions fuflent 
un peu Afiatiques, je n'y trouvai 
pas beaucoup de différence avec 
celles dont nos Petits - Maîtres 
nous étourdifTent tous les Jours, 
Ils font de ce côté,un peu Orien- 
taux, & malheureufemeni ils ne 
le font pas au moment où * il fau* 
droit l'être. 

Les attentions marquées qu'il 
eut pour moi,produifîrent dabord 
tout l'effet' au'il devoit en efpé- 
rer. La préaiftion de la Sybille 

* Il n*y a feulement pas là de néce/Iîté ab- 
folac, mais morale & de bienréance. Li/e\,U 
yi4 de Hirwn Lenclo$» .. , , . 

Part, II, C 



<o Le$ faux Pas. 

etoit en bontrain^ & ma vifite fut 
longue. Le Chevalier oui ne le 
quittoit prefque jamais , lui avoit 
rendu compta de celle qu'il m'a^ 
voit faire ; il m'aflura , en parti- 
Êulier^que mon air diiEcile avoit 
pris , & que je le teriots. 

Mon Sexe & les égards que 
Rizabeg me témoignoit ^ me 
donnèrent la liberté de lui faire 
des queftions. Je ne m'écartois 
guèrçs dje celles qui m'intéref- 
loient le plus. On m'avoit afluré 
quil avoit douze femmes $ je 
vpulus le fçavoir die lui-même. Il 
en convint,en me difant cjue, si\ 
en avoit trouvé une aufli aima- 
ble , il fe feroit fait un plaifir d'y 
borner tbus tes vœux. 

J'eus tout lieu d'être contente 
de cette vifite. Ma démarche 
étoit hazardée ; mais on n'en a 
pas de compte à rendre, dès que 
le fucccs en eft heureux j & 1 on 
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m'embarrafleroit beaucoup,. fi on 
jn'obligeoit à donner des raifons 
de toute ma conduite. 

Après plufieurs vifîtes qu'il mç 
fit avec beaucoup deprécaution^ 
Il me parla très-férieufement de 
mariage* Voilà de ces bonnes 
fortunes auxquelles on ne pour? 
roit jamais s'attendre , & qui 
ont un air de plaifanterie. Je le 
crus de même j je le lui témoir 

Énai. Il me jura par le grand 
>ieu d^s Batailles , par Ton So« 
phi , par fon cimeterre , & par la 
maudite lettre de change qu'il 
avoit avalée , qu'il étoit très-vi-? 
vement épris de mes charmes , 
& qu'à fon retour ^ il répudieroit 
toutes {es fenimes , pour s'atta- 
cher uniquement à moi., Ce dé* 
tachemenc étoit grand pour un 
Afiatique j j'en connoiffois tout 
le prix ; je facrifiai mon dégoût 
à la rçconnoiflançc y & mes plai- 

Ci] 
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firs à Tambition. Il exigea feule- 
ment un profond myftére fur 
notre mariage , & que je paflè- 
rois pour fa maîtrefte isn titre. Il 
fentoit le ridicule de cette al- 
liance ; & je fl'étois pas abfolu- 
merit bien pénétrée de Thumi- 
liation de Tétat de fille entrete^ 
nue. Je m'eftimois trop heureufè 
■d'être, à quelque titre que ce 
fût , la femme aun Ambafladeur* 
La cérémonie de notrg ma^- 
liage fut auffi burlefque , auffi 
fecrette, & auffi triite qu'il p6u^ 
voit le defîrer. Son Loufman 
-nous unit dans l'hôtel même. Ce 
bonheur me paroiflbit un^ fonge. 
Il donna à notre union un ton 
de bonne fortune , & d'intrigue 
réglée , 4ont tout le monde fu€ 
la dupe. On me crut {împlemeiK 
à fes gages j $c naa probité fe fit 
un devoir de ne pas démentir 
les apparences. 
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Notre mariage étoit auffi ex- 
traordinaireyq4ie fon ambaffade f 
mais la fuite le fut moins y & 
Texpérience m'appi?it qu'un Per- 
ian avoir trop de douze femmes j 
ou que ces douze femmes n'a- 
voîent pas afTez d'un PerfamÔnr 
avpit raconté des prodiges des^ 
honneurs qu'il rendoit à notre 
Sexe }. une imagination liSertine 
en avoir £xé le calcul ;. on fe 
faifôit un plaifir de ne pas lechi- 
cancr^pouT avoir occafion de fc 
plaindre de ceux qui ne nous 
mettent point dans le cas de 
calculer fi profondément. 0» 
voit tant de ces réputations ex- 
torquées qui ne tiennent qu'à 
quelque légère cixcoiiftance>o« 
plutôt à Tamour-propre des femi- 
9îes qui les- établiflent. 

Riza-beg venoit myllérîeufe- 
ment paffer les nuits avec moi j 
mais quelques précautioiîs qu^il 
C iij. 
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prîfjpour en dérober la connoif- 
fance au Public , on^ favoit tou- 
tes les particularités de Ces vifî- 
tesj on eût dit qu'on en donnoit, 
tous les matins , le bulletin à ma 
porte. Il n'y avoit qu'un Article 
qui étoit un peu forcé;mais j'étois 
trop jaloufe de la réputation de 
mes charmes , pour démentir cet 
heureux bruit. Rafinement d'a- 
mour-propre aflez follement en- 
tendu, & qui devient à la mode. 
Toutes les plaifanteries qu'on 
faifoit fur notre compte , pre- 
, noient dans le Monde , & me 
dbnnoient un air de confidéra- 
tion. On me fixoit au Palais 
Royal } on en parlôît tout haut 
dans les Foyers j j'eus dès ce 
moment un titre pour me pré- 
fenter au grand Balcon de la 
Comédie Italienne * du côté de 

* Voyez ce balcon quand il eft paré , Se le 
ICecueil des Privilèges 8c Immoaités des Yrf* 
taies de Paris, 7^w5 frejfe. 
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td Reine. On me cbanfonna très- 
bien , & je fis mieux , je chan- 
tai ces chanfons. Je riois âe la 
bonne foi <lu Public , de la ja* 
loufie des femmes d^m certaitt 
état , de Tenvie que j'excitois 
parmi les Bourgeoifes , & du 
ihépris des Femmes comme il 
faut. En un mot je me moquoîs 
tout haut de ceux , dont la mali- 

fnité oifive fe joue de Taftivité 
es foibleiTes des autres, 
réloignerai dlci tout le mer- 
veilleux de cette ambaffade 
qu'on mettoir aii rang des fic- 
tions. Je puis du moins protef- 
ter ^ en connoifTance de caufe , 
que rAmbaiTadeur n'étoit pas la 
Chimère de • . r c'étoit plutôt un 
hommage que le grand Sophi 

* Scarron dans fes Nouvelles <îit: Il Uù fit 
dti frotefttu'fns , mais k force d en voiihir 
fMtàe trof grandes (^ de tr$f Mies , il em 
/bM'impâUimniei. Que penferoit-il^de celle cc^ 

C iiij 
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rendoit aux vertus éclatantes de 
Louis XIV. qu'une difcuffion 
d'affaires & d'intérêt ; ce qui 
difpenfoit Riza-Beg d'aller fou- 
vent à Verfailles, & de conférer 
avec les Miniftres de France , & 
des Cours, Etrangères. 

Il n'aimoit pas cette agitation 
continuelle qu'on voit aans les 
Palais des Rois , cet emprefTe- 
inent,ni cet air affairé qu on af- 
fefte dans le fein même de l'oifi- 
veté. Il auroit préféré ces Cours 
qui reffemblent à ces vaftes Tonv 
beaux d'Afie , où ne font renfer* 
mes que des corps fans mouve- 
ment , & fans ame. 

Trop prévenu contre notre 
Nation , aont il ne mefuroit que 
Ja fuperficie , il.fe lia avec très- 
peu de monde. On lui avoit fait 
fi peu de grâce , qu'il n'en vou- 
lut faire à perfonné. 

Après un mois de fé jour dont 
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9 avoît pafle la plus grande par- 
tie avec moi , dans une m:aifoi¥ 
de Chaillot , il eut ion audience* 
de congé. 

Jetois greffe ;&. malgré cet 
état , je m-e faifois un véritable* 
plaifir d'entreprendre le voyage 
d'Aifie.^ U me tardoit de voir 
tomber douze femmes à mes ge^ 
noux j j aflois jouir de leur hu- 
miliation & de leur rage. QueK 
triomphe pour une coquette l 
& quel tableau pour Uamour-- 
propre [ 

Ses complaifances , (es attend 
tions, fa- tendrefferaême,a voient 
tout obtenu de ma reconnoiffaa- 
ce, & rien du penchant. En un: 
inotyjene Tarmois pas. Cela n'é- 
tois pas bien merveilleux ; il' 
étoit mon époux : j'étois au toa^ 
du j.our ; cependant j aurois été 
fâchée qu'il fe^fïit apperçu de* 
taon indifférence:au lieu que les^ 
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autres femmes ne s'en embaraf^* 
fent guère. Voilà toute la diffé- 
rence qu'il y avoit entr*eHes & 
moi. 

Le Public qui ignoroit enco- 
re notre mariage , fut trèséton;- 
né de voir que je fuivois Riza- 
beg dans fon Pays. Je ne rap^ 
porte point tous les propos fin- 
guliers qu on tint fur notre com- 
pte. * Nous nous rendîmes au 
Havre, où nous montâmes l'Af 
trie , Frégate équipée aux dé- 
pens du Roi , pour le conduire 
jufqu'en Dannemark. 

Riza-bcg avoit choifî cette roi>- 
te,pour éviterlesEtats du Grand- 
^ Seigneur,où il craîgnoit quelque 
nouvelle violence. Le bruit de 
fon ambaffade s'étoit répandu 
partout. Il avoit encore à Paris 
une indigeftion de la Lettre de 

* Vojrez le Journal de Yeidun >& furcout 
ks XXIV, & XXV. Tomes. 



Les faux Pa** 59 
Change qu'il avoit avalée à 
Conftantinople. La Caravane de 
la Mecque qu'il avoit commen- 
cée malgré lui, ne lui avoit point 
Çaruë exceffivement amulante. 
out cela le détermina à fe ren- 
dre en Afie par le Nord. 

Je m'abandonnai fans peine à 
fa tendrefle , & à fa probité. II 
y avoit longtems que mon parti 
étoit pris ,; & je n'avois point 
fait mes réflexions après coup. 
Il eft vrai que le défefpoir y en?- 
troit pour quelque chpfe j je 
voulois m'éloigner de tout cç 
qui pouvoir me rappeller le fou- 
venir de Dureal. Il m avoit of* 
fenfée , mais mon amour humilié 
netoit rien en comparaiibn de 
mon ambition, J'étois aimée de 
Rizâ-beg \ je difpofois entière- 
ment de fon cœuri&je n'en faifois 
pas un mauvais ufage. Jefçavois 
qu'il ne me manqueroit point j 

Cv> 
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û je lui avois témoigîié la moin- 
dre défiance , la crainte m'au-- 
roit caufé ce malheur j & mon 
efpéfance portait des reflburces 
avec elle. 

Dans notre navigation tout 
le monde s'empreuoit de me 
témoigner des attentions infinies.. 
Riza-beg prétendoit que les fien- 
«es étoient affez grandes , pour 
difpenfer les autres d'en avoir.. 
Le Capitaine ne penfa pas de 
même. Plus galant que ne le 
font ordinairement les pxerfonnes. 
de fon état ^ il me faifoit très- 
srfïidpement fa Cour. Il avoit de 
fefprit , il étoit vif , enjoué j 
il tiroit parti de la moindre chofe 
pour nous amufer ; en un mot, j'é- 
tois charmé de ravoir / quoi- 
qu'il fe moquât un peu dé ma 
coînquête* Il ignoroit où nous, 
èm étions enfemble j & il avoit 
pris le cl^nge fur mon état j ma 
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Jrroffeffe ne le dépayfait pas j il 
a regardoît comme un mal d'à- 
vanture. Un peu plus de poiitef- 
fe fauroit rendu encore plus ai- 
mable. Il faut mfoins exiger desi 
hommes pour en obtenir davan* 
tage. Comme il étoit avec moi 
fans deffein , il agiffoit fans cir- 
confpeâion : l'Excellence Per- 
fànne s*y méprit , elle en de- 
vint jaloufe.. 

Cette petite attaque dejalou-- 
fie me donna bonne opinion de 
fe tendreffe. J'ai toujours fçu» 
tourner ces tracafferies au profir 
de l'amour • propre^ Cependant 
fe n'ofois déclarer au Capitaine 
ce qui fe paffiDit dans le cœur de 
mon Epoux j j« ne voulois pas> 
te rendre fat , m lui faire naître 
des prétentions. 

Une imagination effrayée 
trouve fouvent le moyen de réa- 
Hfer les chimères» 



6i Les FAUX P'ASr 

Le neuvième jour nous eA 
fuyames une horrible tempête * 
la mer en fureur faifoic pafTer 
Ton agitation dans notre ame f 
des nuages affreux , en nous dé- 
robant le jour , nous éclairoient 
fur le danger } les vents déchai- 
nés fembloient à chaque infiant 
entf*ouvrir le vaifTeau ; l'hor- 
reur de ce fpeélacle n'étoit com- 
parable, qu'à celle que nous ref- 
fentions. Nous comptions tous 
périr ; je tenois beaucoup à la 
vie ; j'avois toujours devant les 
yeux rhumiliation des douze.- 
femmes de Riza-beg ; leur ré- 
pudiation étoit'un triomphe que 
je ménageoisà ma petite vanité j 
& qui me dédomageoit de cer- 
tains dégoûts. Il eut été bien 

* II. faut bien; dans un récit d'avaaturey^ 
un évcnement de cette force 5 mais nous 
nous en ferioas bien pa{R$ dans notre- 
voyage. 
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crwel de faire naufrage avec de 
fi bonnes difpofitions , & dans un 
fi beau chemin pour mon élé- 
vation. 

La manœuvre du vaifleau étant 
abandonnée , le Capitaine dèf^ 
cendit dans notre chambre pour 
nous confolerjôu plutôt pour nous 
cacher le danger. Mon état &; 
mon Sexe rintéreflbient beau- 
coup ; il crut que j'avois plus 
befoin de confolation, que Riza- 
feeg qu'il n'afmoit pas excefîi- 
vement. Il fit tout ce qu'il put 

{)our me raffurer. H me dit à 
'oreille que fi le vaifleau venoit 
à périr , il me feroit pafler dans 
la chaloupe j & que n'étant qu'à 
cinq lieues d'une Côte , il feroit 
aifé d'y aborder. 

Cette reffource nie donna uri 
air de fatisfaôion.. Son Excel- 
lence qui étudioit tous mes mou- 
vemens ^ crut qu'rf m'àvoit tènii ' 
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quelque propos galant j elle (e 
leva précipîtament. Le Capitai- 
pe en fit autant j daoïs cet iaftant 
même un coup de vent jetOr 
prefqu'entiérement notre *aif- 
Feau fur le côté , & nous tom- 
bâmes tous les trois les uns fuc 
les autres^ Cette chute nous 
gro4jpa fi fingjuliérement , que 
quand le Capitaine Tauroit tait 
à deflein y il n auroit pu fe placer 
plus avantageufement pour me* 
taire rougir , & pour défeipérer 
mon amant. Celui-ci trouva la 
fitaation trop indécente. , pouc 
être naturelle ; ou plutôt trop^ 
naturelle , pouxni'être pas indé- 
cente , c'eit du choix du Lee-* 
teur* Il en témoigna fon mé*- 
contentement avec tant de hau.- 
teur , & dans des termes fi in- 
fultans , que notre Marin ne pur 
s'empêcher de lui répondre dans^ 
|e îaqna^.gout^ 
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La querelle fut fî vive que 
Rizabeg lui aurait tranché la 
tête , fi je ne me fufle oppo- 
fée à cette violence. Le Capi- 
taine de fon côté,avoit tiré deux 
piftolets pour faire feu fur lui. 
Mes cris les défarmérent ; j'eus 
une attaque de colique des plus 
cruellesj on craignoit une fauffe 
couche , ce qui occupa plus ef»; 
fentiellement les parties belligé- 
rantes. Leur colère avoit com- 
mencé par la prévention , & 
comme le fujet en étoit léger , 
die finit par le repentir. 
. L'otdge qui s'étoit élevé dans 
le vaiffeau , fembloit avoir con- 
juré la tempête. Le vent devint 
très-favorable. Le Capitaine oc- 
cupé à' rétablir la manœuvre , 
& à donner (es ordres à Téqui-. 
page , n*eut plus le tems de 
nourrir la jaloufe Rizabeg j & 
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deux jours après , nous entrâmes 
dans le port de Hambourg , où, 
en defcendânt du vaifleau , fon 
Excellence dit très-ferieufemenr 
au^Capitaine , que , s'il avoir rai- 
fonné davantage , il lui auroit 
tranché la tête avec la même 
facilité , qu'il le fit à un malheu- 
reux valet de pied,qui fe trouva 
par hazard à côté de Itri* 

Cet excès de cruauté , & d'au- 
tres mécontentemens décermi^ 
lièrent une grande partie de fe^ 
gens à Tabandpnner j il ne vou- 
lut plus remonter UAfirét. Le 
Capitaine n'étoit pas de {on 
goût , parce qu'il le croyoit du 
mien. Cela ne diminua rien de 
fa tendreffe» 

Nous primes parterre la rou- 
te de Dantzick, oàle mauvais 
tems nous retint très-à-propos ; 
car au bout d'un mois j'accou- 
chai d'un gros Perfan , qui lui fit 
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un piaifîr infini , & qui dans ce 
moment ne m'en donna guères* 

Au bout de (îx femaines,nous 
nous mîmes en marche pour al- 
ler par terre en Ruffie. Notre 
fuite étoit réduite à fept perfon- 
nes, en y comprenant une bon- 
ne & laide nourrifle que j'avois 
eu l'attention de choifîr dans ce 
goût , afin qu'on lui laifsât le 
tems d'avoir foin de mon en- 
fant. * 

A deux journées de cette Vil- 
le,nous fumes attaqués par une 
bande de Voleurs fi nombreufe 
qu'elle auroit intimidé toutes les 
Excellences de l'Univers. Le 
piftolet fur la gorge , ils s'empa- 
rèrent de tout ; & comme ils 
n'étoient pas difficiles , ils vou- 

* Tout te monde (çaît qu'il faut qu'elles 
foient chaftes, & néanmoins la plupart ont le 
diable au corps. Voyez le Traité de la Noui* 
fiflè , par de Valcmbert. 
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lurent bien fe charger du gros 
bagage , & j'y fus comprife. 

Les Domeftiques ayant voulu 
faire les mutins , furent rois à 
mort, A regard de Rizabég , on 
lé laifla maître du champ de t^ 
taille avec la Nourrifle & Ten- 
fant. Il n etoit pas queftion de 
conferver cet avantage ,. maïs 
feulement d'aller jouir loin de là 
des dépouilles- du vaincu ; elles 
étoient très-confidérables : ou* 
tre les préfens de k Gour de 
France pour le grand Sophi , it 
avoitpour plus de trois cenr mil- 
le livres de bons effets. 

t7n.de ces fcélératsqui fe tînt 
toujours mafqué y & pour lequel 
il paraiffoit qu'on avoit beau- 
coup de conadération , ie mit 
dans la chaife avec moi. Nous 
traversâmes toute la vêmi àes 
forêts immenfes , au milieu de 
là neige ^ & de la glace» Le ht^ 
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demain on fît une petite halte 
au milieu d'un Bois. Je refufaî 
de prendre la moindre nourri- 
ture j j'étois défefpérée , & fi 
•accablée que je perdis de vue 
les douze femmes de Riza-bég 
^ue je de vois humilier. Je Té- 
toîs moi-même plus qu'elles n au- 
Toi^nt jamais pu l'être. Toutes 
les idées de grandeur s'étoient 
évanouies ; ma tendreffe mater- 
nelle ne rétoit pas. Ces mal- 
heureux s'arrêtoient de tems eii 
tems , pour me parler une Lan- 
gue que je rfentendois point , & 
pour me rîrè au nez *• Oh pour 

* EfFet de la mauvaîfe édacatîon. Il me 
ièaible quils auTQieutpû être plus polis. J*au- 
rbîs bien voulu le leur rendre. Pierrot a di 
flans un Placer adreflî^ à Monfeigneur : 

M'accordant le bien ou j'afpire , 
Je ferai plus content, que Seigneur de laCour, 
Je vous ai fait quelquefois rire, 
îaites- moi rire à votre tour. 
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cela , je le comprenois à mer- 
veille ; & je crois qu'ils auroient 
aufTi bien fait de continuer leur 
chemin. : 

Leurs chevaux étoîent fi fati- 
gués de cette marche forcée , 
qu'on fut obligé de paffer la 
nuit au milieu qune grande for 
rêt , où Ton fit yn très-grand 
feu. Mon compagnon de cnaife^ 
plus empreflfé que les autres ^ 
me faire prendre quelque nour- 
riture , laifla par hazârd tomber 
fon mafque , & ie reconnus un 
valet-de- chambre de Riza-beg ^ 
pn de ceux qui , fou,s prétexte de 
quelque mauvais traitement j^ 
Tavoient quitté à Hambourg. Il 
avoir épie la marche de fort 
Maître , & s'étoit joint à une 
bande de Voleurs , uniquement 
dans le deflein de m^enlever. 

Ce fcélérat avoit ofé , étant à 
Parh , porter fes prétentions 
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jufqu'à moi ; je Tavois mena- 
té d'en rendre con^pte à (on 
maître ; il avoit . contraint les 
mouvemens de fa tendreffe j & 
il avoit faifi cette occafion pour 
fe venger de mes mépris, Ceft 
ce qu'il m'avoua en très -bon 
François , en ce moment , où il 
vouloit fe payer par fes mains 
,du prix de fon audace. 

Avant cette belle expédition, 
ce fcélérat étoit convenu avec 
tous fes camarades , qu'il leur 
abandonneroit tout le butin , k 
<:ondition qu'ils ne prétendroient 
rien fur ma perfonne. Il me fit 
part du traité qu'il vouloit exé- 
cuter , & par conféqueht des 
droits qu'il s'étoit réfervés fur 
ma perfonne. Je^moppofai de 
toutes mes forces aux defirs du 
Vainqueur j lorfqu avec une fu- 
.reur extrême il me propofa deux 
rpartis. Il y ^vxm lin .ch<?ix}ià 
:iaire , & je le fis. La Matrone 
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d'Ephèfe m'eût imitée , fi le dan- 

fer eût été réeU& auffi prefTant* 
but, dans ce monde^dépend de 
la vérité des cîfconftances , & 
d'être bien pénétrée de fa fi- 
tuation. Il y en a où la néceflité 
n'a pas de compte à rendre à la 
délicatefle,ni à la vertu. C'étoît 
précifément la mienne. Uji'étoit 
pas queftion de tirer les rideaux; 
& je n'étois point accoutumée 
à mettre mes talens au grand 
jour. Faute d'habitude , c'eft un 
fupplice. 

Les Speftateurs échauffés d'u- 
ne boiflbn forte , & du tableau 
indécent qu'ils avoient fous les 
yeux , oublièrent le Traité fait 
avec Ofman ce digne valet-dé- 
chambre qui les avoit exclus du 
droit de conquête. Ils avoient 
les mêmes prétentions. On les 
difcuta de part & d'autre ; la 
querelle devint très- vive ; je 

touohoi» 



•Lfes paVx fkl ^Tfj 
" tôuchoîs aii moment où* , pour 1^ 
faire finir , f alloisfervir de vîfli- 
-itte- Je jettai d abord des cris af- 
freux ; je regardois ces (célérats 
avec des yeux mourans'; j'implp- 

- rois leur pitié } je fôh46is eh laf- 

• mes, lorfque tout-à-coup j*enteâ* 
-<li5 une bordée de coups de fufil 
'ÀdM ûîle balle me frdifla te 

bras i je tombai à demi morte ; 
on me releva , & je me vis 
bientôt înveftie par uii Régi- 
ment dé Huflards , on me lia 
lés mains , & je fus conduite 
dans la chaife même de Riza:- 
beg,' dans les prifonsdé Bran- 
debourg. ' 

• -Les' coups dé moufquet a- 

• voient kifle fur le carreau vin^- 
deux de ces fcelérats , &r Of- 
mârt étoit de ce nombre j iln*eh 

• i»eftoit^ plus que<louze,qui furent 
conduits dans les niêmes prifon^. 

- i Ib 5^' à voit longtems qu'on 
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^attQÎt toutes les forêts de ee^ 

.f amoœ » pour punir ces coquins 

jde .toutes lies excès qu'ils com-- 

^inettoient journellenient. Le 

'grand ifeu qu'ils ayoiçnt fait , 

.« <^*pn ;avoit apperçu d^uôe 

Hàuteur^lç; a voient découverte. 

Xes gardes avancées qu'ik pla- 

!^oiefi| .toujours , de ccainte de 

quelque iurprife , a^voient alors 

quitté leur pofle pour a^î^^n^n- 

ter le nombre des préte;adans,; 

le bcuit que chacuo ^foit en 

discutant tes droits fur ma pet- 

ibnne ^ la fureur de; Jewrsç en»- 

Sortemens , tout contribua à leur 
éfaite^ 

, Pavoi^beauprotefter eiii?raiv 
çois de monimioc^eacey on crut 
en AUem^od que j*voi& yhf§n- 
ixeur d'être initiée dans. l^ârs^H^- 
iléres , & ïoa^spei.^aiti^Qfîik ç@«- 
féquence- . • . . .-j 

Je p^flerai rjaofijjçvr d^ i» fi» 
tuàtippt On fît 'tout>de,&i«i le 



j TMpeèsrà ces Scéléf»fs:,&.i|s 
( iUhdrent tous le.foK qy'às wé- 
, ittoîcnt. On me préparoit déjjà 
I -celui que je. ne méritois pas, 
••kxrfque je fus. interrogée garm» 
I héaaaafi ,5111 içavojt, un peu lé 
i^rapçok^;:aIprs>e çps^misnçai à 
-t^^irèr, ie lai rendiis, compte de 
tout C6 qui s'étQtt paffé , à quel- 
ques, drconftances près , qui ne 
«aÙbieiu Tienrà Içur: crime , ni à 
-ioaoa innocence.; ;, - 
i- Cett^ eipécfi ..d^Ijt.çrpîête fit 
«ux Juges un rappor^ fidèle; ils 
opinèrent qu'il felloii^ écrire à 
•Hi{pahan pour fçav<)ir ce que 
Emabe^ étoit 'deyenu , ^ pour 
vérifiée û j'avQisi accouché k 
©apwzick. La Juftiçe ne ptend 
pas tog jours. le flheipin le plu^ 
court. J'oflWs un expédient 
pluf ûmple ^ heuc^lement 09 
le goûta ,/& 3tp9ès y ayoir mû- 
-retneik réfléchi^ o^ s*adrei& ^ 

.■- :...■-.-•;■.. ;D-ii ■•.;. 



î5àiKziclc?>oii l'6n-:*flura ce qup 
"l-avoi^ ayancé. Malgré le ton 
témoignage qu'on rendit fur 
mon compte , paf la: négligeo- 
ce de m^$ J-ugeft ,c.ou p^r la lonr 
jgueuf 'â^s^fcrmalivés j qui. fer- 
vent toufôurs de jiritexte pour 
faire gémir rinnocehce , îé pafr 
iki encore fix mois en prifon.* 
• Il pe reftoit ^iusqu'à ordoni- 
ner ma libcrté,pehdant ce tétiisi- 
Xk je fus traitée a^ecplcurdè coifr 
iîdératibn. Le iff^e>me^&sî.y ou 
'<jéolier , avoit ane jfilieà-pfiïte- 
près de mon âgiC ,. qui .par {^ 
iaffiduités,avoit eu la çomfîbi^nr 
ce; dé dim4tt€fer4'hbirflia^^^ 
pîïfàài'En lui èwfeignih tW Ftt^ 
çoiSy j'a^^dS^appris i'elfeiudk^^it 
aÀUemand^i la neceffitç^ou plw^ 
tôt la reconiioifraince^m avoitrinè 
pire pour elle faijiiiié la fâUi 
tendre j elle joigtioitià.unÊOfigucé 
/ ^erés-éîmaljle , ui^e- 'édiicati©Mrftj* 
defius des «perfonnes de fon état» 



' Quelques purs a^^aiit roalibeF- 
té Moaénher ( c'eft aînû que 
s^ppeiioist zetîft jtm^ per fon- 
ife ) m'arwwriça'.raf rivée d'u» 
Fnsmçôis i qu'on vcnok d'arrêter** 
Cette rrouvelte ne m'intérefl^ 
d'abord que par la , co;iformité 
4e. fon- fort avec le mien* Lq9 
çialheureux font; toujours cohi:- 
patliFain» pour ks pein^> ^u^ls^ 
reffentent vivement. |^e mit 
dans' ce récit un' iniér êV qjài me 
éonna une très-bonn€?opinioi^de 
fon cœur ; elle touok beaucoup 
61 bonne nrine ,;eHe lui ^qt^voit 
oné: phyfioocMni^: diilinguée ^ 
«^n^.eile m'en^ parloit fi fou-r 
veat , & avec taùt de chaleur ^ 
Tûiie.je m'apperçutf bientôt de 
liitoprefiiQn ^que". cet Étranger a* 
^^oirr&lteiurielle ^ & defes pra-* 
gtès. l ' /; ;.'-"-; ^ _ / 
-: ' Mozenhec m'avoua n^tureHe* 
3' ■■ :■:■■■■: :, ■ D U> 
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ment qu'elle le voyok avec une 
peine extrême'dans les fers j elle 
auroit fouhaité pooroir lés romr 
pre j elle revenoir ians ceffe -à 
fon éloge } elfe ' me dit q)*eHé 
avoit faifî deuiçfpis Vocctnond& 
k voir , pour avoir feulement 
le pkifir de paîler François 9 
mais te pkifir^ alloit plus loin y 
car elle rdUgiCoit en me Êu&nc 
(îet aVèu» • . : 

L'artouir , fcfus le voile de 
k pitié , fe giifToit infenâUe^^ 
Aient dans ibti âme j elle igno«^ 
r0it dé boilrie foi. que c'étoit te 
cottîAiencertieift d'une paillon 
qli'ellè ^ttôif trop ^ poui" ne pas 
kiî laifSér faire bieiî do chemin* 
Un jour , \xii "' momfent , le 
premier coup dV)eii avoit dif-* 
pofé fon ccéuTçà lîinifxreffion la^ 
plus tendre 5 c'étoit une furprifo 
qu'éflè h'â Vôîî pâVencdce déidbu- 
verte ^^& dont elle ne fe défioit 
point , quoiqu'elle en fût déjà la 



Les fAtfX Vas. i^' 
t dupe.. Il faut , pont ainfi dire, ent 
t être kt vi^iiïïé pamt s\n apper- 

I revoir* . . 

La veille du jour pris pouf 

i ma liberté , le tcms me parut û 

i long) que je crus que ce moment 

g rfarriveroit jamais. Je paffaitou- 

ij te la nuk à faire dans ma tête 

des diïjx>ikiôn$ pour le vovagé 

, d'Afie,où je me propofoîs d aller 

trouver Rhabeg. Le Conful 

I de France à Petersbourg avoir 

eu la complaifancé de me faire 

fçavdir qu*il àvoit paffé dânsf 

c*tie Vi4le , & qu*rt I^i aVoit 

fourni les fecours nécfeffâires 

pour fe rendre à ïa Cour d^Hif- 

pàhsfty; mais bti n'ayon yû ni 

iisio» fih,, hi là tourriffe 5 éîlé rfè*^ 

t»it;pi6ii«; revenue %'l^\ivâSi , 

oà ÀotîS^VkviidiiS prif^'} tfeîitcela 

i^d^'bldit itoèsfinquiéBd^e^/Ô^ 

m» j«ttoitdah»de nouvelles hr-*'^ 

ri3folû^((Sfts. ' ""''-;[ 



^^ L^s FAUX Pas. ' 
^ Les Scélérats qui nous ayqîenf 
ajrrêtés , n^Bvoient pas eu Iç tems 
de diffiper ce qu'ils nous ayoient 
Yolé î la Jufticej avoit eu k pré- 
caution de s'en emparer. Je re- 
trouvai tous les bijoux que Ri- 
za-beg m'avoit donnas , 6ç qui ; 
èifoiept.un objet ccgifidérabW. ,- 
Tout me fut rend^i^^ayec une. 
ficlélité qui.4oit bien ftirprendre, , 
puifque ces effets avoient paffé 
par les mains des Voleurs & des 
gens. de. Juftice. . ■ , . 

, A peine je çommençoîs à m'af^ 
j(oupir , que je fus éveillée parla 
chute de quelques, plâtras. & 
<î'une pierre qui s'étoient :deta* 
chés du mur. Je jett?i un très^ 
gE^pd criL J'avpis peur que cette, 
prifon qgui(^8pmb(i)it^ dç-y ^«iftéjne 
m^enfëyelît fous fgSTuines^r J'ç^- 
tQis'fi trêmhlaniteiji^ je rfofois 
m^ leyer : Hélas î^nfendiç^je en 
"^ ce moment : ne criez poinî j râ|^ 
furez-yopf j Madame , c'eft uo 



ffi^th^wèii^ qui chérxîhê à Fonv^ 
pfè^fes diaîhes.. f. — 
:/ 'Vcmstifavàillez en yain* ^ lût 
f épondis-je * ^ vous fortirez de 
■v^^tre prifoïî y pour €ntrep dâtîsi 
Quétaurre ^: & vous^ n'en kret 
jbéttpbis; avancé ^^ an contraker 
«î Vf^pfercerta de vos defleins ^ 
&î t l^oir . i vous ' ctifermeja dan* 
^elqfié' Iku encore plus affreux^ 
R:me dit enfuite qu'il auroit die 
inidiisilar HonBknQiï de s'entre-^ 
ftWû- qaelaiirfifûisjWfôc ;mor , fi je- 
lœatoia^ieWifJef mettre ; & qulfi 
se poiifferoit pas plus loin lar- 
detii: dr ifémolirr: Il ni.e;pna ,; 
cjaknd'-lesjbuj?: paioîwôit ^ de^ 
feçuerareià iat place Ta pierre que 
s^éctateuiéeatbée:::,. afin qu'on ney 
s'apperçûr point du travail <Je la^ 

mûr/ r-T'^ ". ^--^ 

-ijeieplkîgnnis dé s être dbnnél 
faixttde peine , fans rien avanceir 
poonfà liberté y. ni^pôur diminuei»^ 
: Jûv 
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Si Lïs FAUX Pas.: 
fbn en^ui. JeiuiannonçAimaijJniH 
chaine délivrance , & feirmême 
têms mon départ pour YAûe /oii 
j'alldi^ rejoindre mon époux. : -: 
Après trCa voir t éraoignç CQib^ 
bien il'étoit charrmé de vcÂxiémit 
fnes maiheiits ^ il Tn'a£rurdc(qiK^( 
B'étoit paisaoffi criinttndî/^^jtfon 
âiiroit pu; me le faiceenwii'dre/y 
& que Ton enétoit peffindl^* U 
fembie , ajoutoiîML , que toutft 
la prudence humàîhe^fbk' ifunûlot 
à ceux qui font déâbésf^ être 
inalheureux,& je:^ dececûm^ 
hte. fai fait une faute; iégére-^: 
,& le fort Ta faifîe ^ ciomine .$'ii 
lî'dvoit Jamais <?ccîa&oade;faine^ 
éclater fà fureat ; fur ceux ^^\ 
méritent réelteinem'fes pecfeaù^ 
tions* ■ :' '*• >•; ^': .^qc :^ 

Ce difcours ne fera peut-être,: 
Madame ^ fur votre eïprèt au- 
cune impreiîîonf.^.car i'ionocentr 
& le coupable tiennent; à^peu^ 
près le mime langage 3, & ie 



trouvent également à pîairîdre. • 
Mais quel que (bit le tourment 
qu'on me réfefve , je foufFrirai. 
moins qu'un autre, dès que )é. 
tf ajouter al point k -inon luppH-^ 
<!ô , celui -des 'remords. - ^ 

• Je récoutois avec Uft èertafti * 
îhtérêt , ]t le lui témoigriois de - 
tems en tems. Lltinocènçé nt{fp 

§uçr€«'ttwettè , -elle -fè- foulage ' 
i fécdrifôié en s etabliflant dans/ 
lèf. ièofuf des honnêtes gens , ou* 
du riîûins en feifant tout ce qu'iï^ 
i^ut pdilr y pénétre^ Le fon^ 
àe fa rôix ne m^avoît point du 
tout frappée, & -toute m^ pitié 
fè toûmoît vers un hornme que 
j^tois <;h^rfftée de né point troùr' 
ver c<?upabk , fans jamais aller 
au-delà. 

J'ai toujours , contînua-t^îl ,' 
été tendre jufqu'à là Mblèffe , 
& rivèmè jusqu'à la foîié» On'^ne' 
pâroît amant quVutant quoaJ 
D vj 



^4 Les FAUX PAsi 

Yeû: avec excès ^ c'eft le tœfc 

de ce fiécle ; Tufage qui auto- 

rife les fottifes des autres , ne 

juflifiera jamais les miennes ^ 

fen conviens. Hélas l j'ai donne- 

les premiers mqmens dénia jeu-s 

neiie à une intfigye ricJicuLç : 

mes parens quimaimoient plus: 

que je ne le croyois alors y la 

traverférent tant qu'ils le piirept , 

& j'ctois affez. ia>ufte;pour les 

regarder comme des, tifans qui 

«oient fburds à la voix de la 

nature V & qui ne fe fervoient 

de leur autorité^^que pour éçoufFer 

fes mouveinens. r . . . 

. En un moî, je me pef(iois (ansî 

eux ;..& ils le fentpientpour moi.. 

Ils ne négUgéfrent rien! pour m'ar-^ 

iracher à cette malEeureufe paf- 

fiott j ils y réuffirent ^ mais le 

hazard mit en défaut leur amitié, 

&, leur pf udençe j il me jetta ,. 

px)i?r a^fi. direjimalgré moi ,, 4^0*: 



les. bras d'une pcrfonne indigne 
des é^aKb que tous- les homme*; 
doivent à ce Sexe diarmant. 

- . l'ai été trompé cruellenienr ^ ■ 
je.Tdevois m'y atiendrç^ j: celai^. 
n'efb poiht fiif prenant ,. lorictii'oîii . 
Vâttachè ,6m <|h©tx , i&: qiu'pA. 
v£utenfiiitefeire naître le p€fï!-~> 
chant & l'eftime. -; . 

. Mes affaires m'obligeront à 
in'él^igBdir <i'elle. pQwr.-qwelqtfe; 
temsi;; ,lei p;cemkr .;rnoïaenjt ds'. 
mon abfeiice fut celui dé fe» inrj 
fidéUtéis. Gri. eut te bdnté.de 
m'en inArruire j je ropipis tota-r 
hmenti.ave^ die , ^c^qu^llé; 
m'eût inipiré ri»; pbts yiYi^JiÇaî^ï 
dreffe î jl?n»'^tt€oûfa hemiic^;,c 
je ravo(uë.,'ïnai^> ii. •» '.!.*' A-fi^fo 
mots nôtje çonv¥«(»t>on. fai: m-î 
terrompoë par le br^uk de quel-, 
^'viB/ qui alloit & yênoit , StÇ] 
«OMS sto$iim»m yM:tM l'autre, : 



6?r Les TAUX Pa^ 
' %é iourcoriimençoit à.îpaïkrf*" 
tte ; j'eui à peint le «ems de re-T 
mettre là pierre qui avoit éte> 
détachée du inur,lorf(|ue le Geo- 
lier,qui ^oitettla v«ilfe5 des or»" 
di-es piùntimvm&tc^Q.kù Uiieiié , : 
-v4nt (^vtirt iriftfipri&in. Je àcC''. 
cendiis dans foir à^i^anemeac , • 
pour voir fa fille f\\À s'étoit char- • 
gée' de wi'acxîoiïipâgrier daasune 
mâi^<i>n>!dù' je deviaipa&r qàel*: 
qïies %uf s ', « Vttttt : «te partir i de : 
çeite^:Vitfe^ .•■••■:■• : : '^ ■■'. '~'. ■ •' -j 
' là 'Mefcetthôr«[ui vfeAcât àV- 
voir très -"fouvtïir , m*avcàia lar: 
fa tendrefiTe p<air-' lô^Pïifoimtefî 
FranÇcJis > &' iflê dit qa*ellei 
avOit kyrtSié Ifc pfôjet de l'arfa- 
dier <le fes-feri^ llle voubit 
en<iore «'évïtdcr avec kii, Mal-r: 
gfé ma compââî^M nâit&relle' 
poiir les ftrfbMèsdes atitre<ï,ie 
né |)u$ trfernpédiét*:deluirèpté''t 
/enter le danger' au^u6l «llet^ 



lok2skî>pi>fe*^-:&^la raalfceùrs 
iqpUdl*Jfe:pt5épafQit. Satendteflâ 
étoit plus fere^ué toûsiescom 
feils'^qM^i-itmiîié aiiroit pu lui 
«feèhW Ses foiipirsi&ièapleort 
BiQî/ftirentitid)e:lbp pani ,i>& je 

[^Kôëiiostatjdè mokr; v ! v > 
►;:lb.étoientran& Taiatre tout 
ài£^9iè^ àme fuivfecnT Afîe, fi }o 
Ybuiors ms diatgecd'çux , &f:jâ 
olétfâisjîitaséifrigneéye leurreadrè 
eè iQtyiçe^imaià ^étvrDaioîs avant 

fàisaâSiirèrxl^tïn yaiffeau qui devoir 
dans peûi. de jçucs mettre ;à là 
'«bitei^spôml feiJ .^l^^flïe^ tj .^fm ide 

iMiitri&vOTaÎDteirîpocttQew ioji^ 

fflPéloign^ffe ,fâfip-^€pÛ)a;oejEEÔt 
pas: •quê"i:j'èaaâe faVoèifé: leor 
éyafib5ai';;:aîi:cbs:x|tï^lfifi^c Fpff"^ 



fiers $ eUeii?aiiàiiipi^bef^m^\p 
ne feconde épreuve.- • ^ > 
En airivaeit à Konikséerg ^ jd* 
tcouv^if k €apitc|iiitf Ja vai^at) 
près :à . pasm ^ j&: :<^0^âi fiicct lo 
fcbri^ifi kitemâ étoir favorable ij 
comme il y avok feu jite^l'fe<|>éi^ - 
rer. Km accordai avec beâu^ 
coup de peine ^troi^ places datiS 
fon JDQrdr ;; je décrivis tout de 
fuite à- la' Mo2ep[hfiir.i Te\x& le 
îeros d a^oir^a réjponfe , où elle 
m'afiuroi&qu'elk ie inanqaeme 
pas'de fi y tendre >:& qu'elle' afe 
k)it"toBtjdifpo£en^ub ceb}^ : > 
C'.Le )opn;Jmafeq«â te i^jefflCidS: 
trouva trèsFpfopœ pçùr la tniTi^^ 
gationidOn'vientim'fiîiavertirjOTï 
m'attend pWrfei^i^imr&^jiel nœ 
îcaaris au/Eortiji je. regarde: )te 
tous ciôtés^fans voiD^rrivîer ttosr 
amans i j'engage lie Capitaihe>à> 



Lè^ vÀv'jt Pas. ^9 
il y cohTént avec peiné'} ce tems* 
expiré , il né Voulut point faire 
ouartier d'une, minute, rentte- 
dans le vaiffeaii ; onavoit: dpjâ 
levé un ancre , lorfque j'apper- 
çus une chaife de pofte } plus 
elle approchoit , plus je voyois 
que le Poftillon fa^foit des fi- 
gnes ; le Capitaine voulut bien 
attendre un moment. 

La Chaife arrivée daris le 
Port , où coupe les cordes qui 
attachoient les malles , on jette 
tout dans la chaloupe j je-vais^ 
pour recevoir ces Amans ; ils^ 
montent fur le bord , ils vien- 
nent à moi '} quelle eft ma fur-- 
prîfe ! je reconnois Dureal 
tout changé qu*il étoit ; ce Du- 
rëat lé féuï^hommé tjue^ j'euffe^ 
»mé| véritablement ; c'eft lui> 
qile fétîachlùii' fein djp malheuf 
oè dë4*opprobre j je «lui^ feu-^ 
yois la vie ^ pour le faire pafTer 



^ Les tj^u^Pa?*, 

qans les bras^^ d u^ Riv^le^ 
« L'étom^n^nt de^ :Pureal fliC. 
du moins a^ii^; grand ^Aie* le 
ipieil; iKHt^ a^achibtis l'un fur 
l!autr« des regards âupides ^ 
nous étions agités tous- deux 
de trois ou t|uatre mouveipens 
difféce<is,qui rïous lâi^ient com« 
roe iininobiles»La Mofenhernous 
reeardoit faosr (çavoir ce <{ue 
Gda vorutoit àire^ De cette im- 
mobilité finguliere à une adta*' 
tion vioilente ^ le pai&ge ^ biea 
rji^ide^- : 

: Qnialloitxnettcetpujteslesvoi» 
lc$ ^ . lorfque des gens armés avec 
Ha Ù^ran€a£ijer , ou Comoni!^ 
fjûre 5 fe prétei^ta i^r le Port ^ Se 
foinfna le Capitaine de lui retH; 
d^e <i^x Criç^nels^fuiy^fnoii^^ 
à&^e jiefcterdaçsfo^bàîijjS^^ 
^'ilaUoit 5fM-ei^e'^#^.€l|^ourr> 
pe y pbiir y fai?e. A©e d€fceôiç.ti 



lo E S^ TAV X . P A $•* 9 f 

S, A IC!Ç$ mots . qui nous rem- 
plirent .4e Payeur ^ nous ngus 
jgl^^es^ux^ gfinoux du Càpitai- 
|K^) ,. poiir Ip- prier de> s'éloigner 
9P ^uf;,vip€; f t& rde ne pas fouf- 
ù\t une par«Ue violence. Il fe 
rendoit à nos prières ^ lorfqu'on 
1$ :m^Ba§^ de quelques , coups 
4^' Cciaon ,\s'il ofoit ^'èlpigner 
4^i port ^ .avant qu'on eût fait 
Jés; pCfqiHfitions convenables* 
: Ceitê menace étoit f^eufe ^ 
& pouvoir avoir Ton exécution^ 
Cf^^k wi jnopyen bien sûr.pou^ 
i)$HLi$ arrêter» Dureal s'abandp» 
nftn* au défe^oir , > voùlint-fe 
précipiter dans la mçt., JLe Caf 
pifa^ine quiiie jçav oit rien de ce 
qiii ^ |[^oit ^ 3^ qui craignoit 
poôf: lui-rmêpie ,s étoltJoJ^t emç 
barta^. à prendre un parti ,j 
âaQS>.ç§ft circonilances le Com^ 
iBià^tf6'l& ,iJK dy^ ^^ ^Satellitei 



inontéferit • far notre l;K>rd i'4l9 
ireclàméretir leur )prëfe) L'eï 
;quipage. ' ^ ' toàà ^s-^^âlfâ^ 
gers' ttôienf ^ttéiitif^ "^S* cîeçç(feS 
fé ^affbir j ori tremMoitJ^'pbfli? 
nous ,tout le mpfide s*mtérèffdi« 
à notre fort ; on s'élerok contre 
fcette violence;', an fië''«voôloW 
jpa^ la. foèffrir:" ' Le^Gdtfiririffai^è 
tjuî feifoïH^ihdoftànt v iéMolftà 
tout le /mohde '; 'ori^ -Ybuldié 
le jetter dans la mer avec Yes 
Recors. On; s'en ouvrit à lui 
d^fane ip3ni?él:é à Je faire ^tr^nP 
Blfer f .'^ changea Heton j^âl i'^ 
pré/efttà' poKmiénr fes-^ d^èife de 
la Ji^es'&' les devoirs âê fy 
Chàrge^rfonft îl ne ppii voit point 
l'écaher ^ rikns - intéreffer fa 
ïfQilfHîerice - ^-^ car îî ' préteiïdoit 
èiî avoir. ônéJ II -ëdnciuôi^' toe- 
îpbîs à:Js*ernparér de; liôtts j'^il 
yallxnt^, difoit*if ,'de^fôft6ott^ 
neur de remplir^en nous arrêtant^ 



Jesr^ yu^SjfJe I4 Juûiçe, qmliu 9V9^^ 
confié rexécutipa^cle (^^ or^rè^j 
;> ^ rJLe^Capitaine dû yâîfleau - plus 
compatiffant que ce ^Commiflai- 
«re >;;& çofppreriant bien cjuel? 
^^piewtks motifs 'd'^^ qj^ 

M: fafeeût.âgir, avec tanj, d« 
•^ :«: rRe. jugea.] p^s :;à; ^pfpi 
.pop de nous remettre entre Jfei 
^ains,' Il fe fâcha de ce qu'oij 
étçjij, f mxé |d^xi3 fon bord i , on 
l^if f^iiîwt perdri? le moiperit c^ 
ja nwè^ favorable^ 

ir^(s;t|Çînoigq^ Q^^^ aigreur j U 
^. joignît. les menaces' les! plus 
.vives i;qn fe^oiettoiteri deyoi^ 
^ ,vpr^Ufer.VlQJc^(qu'ir.ddnn^ 

4k^Aj^F^^ifi'^^^^ 'pov3r%qiiori 
jetifât'j^^ c(ialoupq ;. au mèni*^ 
jjnftant : il 'fit déq[)àf re'r, , ,~ on 4p- 
.pareilia les Vdjies , & Je vaiï^ 
Aaa quitta la rade,avan; que lé 
jLpmmiilaire Ôcrfà fuite euiTenc 



4^ -fif* tAT^ié .¥\-i: 

eaik tems dp -mettre k 4^é^k 
lévir proçès--v^bal, "'' ' '^^ y '•' 
^ Malgré' nôtre frajeur-Sc «o« 
larmes , les Jj^ffagers éilatij^nt 
de rire, de voir ëitléVer-'d'-uitté 
fîiçoh û côéique cè^étadiwnënt 
'de là Jûtfîcè." On rie- cràtgnok 
poitit ^'bn-; liii cniroyât up i<»- 
lorfen pleioe merXè Commiflai* 
te', qui- fentit utt peu târd,"qu^ 
Vétôit engagé témérafir^iï^ > 
ic^uVeniniporer eri'prçoMjtun t&h 
^'autorité , & ëii-'àieiilaca^-tottt 
f Equipage jtlfqii^^x'?ii^uffés. ■ 
" De leur côté le^îlecor^fë^irôranit. 
cxpôfés, à la rifëe dertoiit le mon- 
dé j înarmurérent^^eaucoup 4è 
'ce qu'on Uuittiàfikuoii;fi-ç^l^ 
lielléhiënt. Le Capitaine ^i^iii^ 
de lèùr^ plaintes., '1er ^ià'îtrès^ 
"durement de fe t^re , iï^eur 
propofa de lé&faire jetter â Vém 
pour leur d6nnerh liberté dértt 
tourner au Port. Cet expédient 
6e ^t pas abfolument de leur 



' ^ -^ -E s f :A.u.*- Ra si : 95^ 
')^tfJ^a réfolutionida Cafritai- 
^nt^ pO»* ;élôigheinem.du Port, 
'j&L r«»batras du Commiflaire qui 
^cap«uk)ât déjà pour avoir la li- 
berté de s'cin retourner <, diffipé- 
rent notre frayeur , &iious coni* 
, roçQçàliies: è prendre pari au 
. ^livettiflemait dc^ l'Equipage >, 
?ipi étoit«îchaMé de cette avaa- 
tore. Qn étqitjd^flvis jçu'on cor- 
rigeât.up peu Ja JxcftLce 5 il fem- 
:hhit' KfatJixms ceux; qui étaient 
fiv ce VaiÉfeau , âvoient deis rai* 
. ions paarticiiiiercs pour en Vou- 
^ Icdr à (es fiippôts , 6c que chacutt 
ptit&rcYancte. 

On aSm poIimeiK ^ nwss 
ces gens* là de les débarquer 
.dans la première Me àéime 
qu'on renconireroit^ Mais on ^t 
céâéodbont qu'ils étoient nat4âTeI^- 
laaent a&z iDarl^ares^pour n'avoir 
- pasfaeâ>ÛQ de leçon de ii^rodté^; 
iQue . draillfioi&ilÊiudifois. j^^ 



• ce teins-Ià Jesîrioïittir fuF lé vafP 
.feau; àînfironrl&déiefmih& àlds 
.defcendre dan^ une baraùe <ie 
-Pêcheur que le hazard prefenta?, 
►& ôàil^ verbaliférent,tânt > qu'ils 
-vouluireor^ . \: ': : nCi' .::j ..i 
i Aprqs cette b^Ié e«pédîfiGn'; 
xhacun fe difliribua ïfenis^fonld- 

fement^Noiis étiahstïdjp^preffés 
)ureal & maiderjoûir dà plaifir 
•de. nous être retrouvas îj pour ne 
:pas nous rendre oamptexle tout 
. cft qui avoit pu ^y coftiriboer. 
• La Mozenher paroi^it chat- 
jnée'deceque jeconnoiffois (on 
amant ; mais cette fatisfaâion i^ 
, dura guère. Nous étions ftupides 
à force d'étonnemetit ; & nous 
ne. pouvions comprendre com* 
m^nt le feul fon de la voix dans 
la petite converfatioh que noas 
avions eue dans la prifbn^nenous 
;avQit pas conduits à une recoii- 
^;QQiâàinc£.7 notre intention n'étoic 

pas 
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pas de la filer. Nous n'aurions ja- 
mais pu nous imaginer que nous 
étions fi près Tun de 1 autre. Il 
€ft vrai que nous n'avions rien 
Jit,qui pût rapprocher les objets. 

La Mozenher nous obfervoît 
attentivement fans y entendre la 
moindre finefle $ elle panageoit 
notre joye ; & fe félicitoit d a- 
voir mis Dureal en pays de con- 
tioîfiance j la tenarefle qu'elle 
.reflentoit pour lui , fe trouvoit 
.plus à fon aife $ le poids de {a 
Teconnoiflance à mon égard , lui 
paroiflbit moins embarraflant ; 
elle faifoit éclater ces deux 
• fentimens \ & trop fimple pour 
s'appercevoir de notre trounle , 
elle fe laifibit aller fans contrain- 
te' à tous les mouvemens de fon 
cœur. 

Les malheurs de Dureal m'in-i 
téreflbient trop, pour ne pas m'in- 
former avec empreflenjént de 

Pan. II. E 



tom^^ leurs circonftance^ 8 
fn'^n ayoit déjà dit qudque^ho- 
fh y (ans encrer dans le fnokuirv 
(détail, il ne pouvok Te di^€w* 
^r de m'en j^dre compte j H 
prévint ainfi mes defirs» 

Je paâeraî légèrçfffaeiH^ Ift 
conduiie que vous avez tenue ^ 
^yon après mon départ ; vom 
|)e m^ave? pas cru digfie cte 
yotie conftanee. J^ pourrc^ 
yoiis imputer nK>n intoriime ^^ 
^ous radoucif]^{( aufoard'bm ri 
inais vous ne lia répac^^ jdr 
mm. Permettez-moi de coatis 
fiuer , #jouta-t-il^au moment oU 
j'aUoisfiiivre ce propos. Le hm^ 
/ait qm j^ reçois de vous^étoutf- 
fe K)U6 Ips ^proches me ^e f«r 
rois en droit dp vous raire ; oisi 
reconnoiflanpe fe prêtera 4 vot^ 
juftification , eUe y gîoitfer^ 
inêmp c^ qui pourroit y majf* 
^uçr > ijinaerûis wkux di|t 



que 4e yjom trouver coupable* 
Vaus vous êtes doîK aimés ! 
$t^ar^, avec 4ngénuké, fa Uhé^ 
î»^Ticç , & peut-être vous aime- 
i:ez.^vouf jç^cprci il auroit fallu 
pa'ea 'avertir plutôt ; fouvenez- 
vops i^u jours dp ce que vou$ 
iB'ave?;promis..., 

Cette réflexion à laquelle Du- 
real auroit <iu rs^atten^r^ > l'ejm:- 
barrafla bçaMCOup jîls'en tira le 
milieux qu'il put , & daes ce$ oc- 
cafionsyOn s'en tire toujours mal. 
Jl ue fçavoit s'il continueroit foçi 
l-écit j je voyois qu'il chercliqM: 
Us e;e.preffiQns , je le priai d^ 
«'expliquer fens ie eêoçr , en 
l'aiTurant que je ne jerois point 
«n peine de ma juftiiication i 8ç 
qu elle ne cojjtoit ordinairement 
<iuà ceux qjji a voient quelquis 
jChofe à fe reprocher. 

J'ai été inftruit , çqntinua-t-iL 
E ij 



r^ 



^ôo Le^ FAUX PasJ 
&es petits voyages que youi 
fLvez faits à une maifon de cam- 
bagne } de votre liaifon avec M* 
Meffin î de votre intrigue avec 
jfan neveu : je ne vous en dirai 
pas davantage. Je vous témoi* 
gnai combien j'en étois indigné. 
£ette conduite m'ouvrit les yeux^ 
l'çn ayois befdin* On me folK* 
cita. d'entrer au fervice, &)'ob- 
jtiqs de la Cour Tagrén^ent pour 
une Compagnie de Cavalerie , 
doint le Réjgiment étoit alors à 
Niort , oà je me rendis tout de 
iiiite. Je Çs un petit voyage à 
yaris,ôù Vai fçu enfuîte que vous 
^^aviez rait la grâce de me cher- 
cher. Je voulois vousoublier } je 
m'éioignois de vous , & votre 
fouvenir me fuivoit partout. U 
prenoit fur mes occupations , 
fur ma fanté , fur mes plaifirs : 
^h ! peut-on en goûter, Iprfqu'on 
a le cœur déchiré par Tamour 



Les tAvn ï*Asr i*t 
le plus tendre & le plus malheifn 
reux ! 

Mes camarades s'apperçurenf 
bientôt de ce quife paâbitdans 
mon ame. rétoifr fi trifte , fî dé- 
plalfant , fi Cupide , qju'il n étoit 
pas poffible de s y méprendre ; 
& quoiqu'ils fifient aufli peu de 
cas d'un fentiment romanefque^ 

3ue de fe préfentjsir à TEnnemi , 
s s'inférefférent à mon fort ^ ilf 
prétendirent que pour i'bonneur 
du Corps , )e devois moins tenir 
k une vieille intrigue^quand mê« 
me elle auroit fix moisd'habitur 
de ; Ik que. je devois enfin mç 
rendre à moi-même^ Pour cet 
effet f il fut décidé, qu'on me 
préfenteroit dans toutes les f(> 
ciétés , comme un homme va- 
cant , dont on pouvoit difpofer , 
& qui rfattendors qu& Tordre , 
pour me ranger à mon devoir» 
Dans cette idée , on me pro^ 
Eu; 



1 
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'ifii Les taux Pa»^ 
fiiena dans toutes^ Us m^Coméé 
laVille. Une feule les fait coni»!^ 
tre toutes. Je ne vôy ois partout 
otfun ridicule étudié ^ cPes air* 
faux j des manières goitKiées ; 
Its propos , les égards ^ la poli* 
teffe même y avbient un air con-^ 
traint & fatiguant , qui auroient 
fait préférer la mauvaife éduca^ 
tion fbutenoë d^unbon cœur , & 
de la francliife^^ 

On s'affémblé toUfr les joun 
tantôt dans une maifon , tantôt 
dans une autre, mais c'eft crafte- 
inent la même compagnie & les 
imértiés Originaux î il femble 
(ju'on ne fafle que changer le 
îieu de ia -fcene. Pouf- aiiïîper 
fennui de ces foêiétés , fit 
cette uniformité aflbmiflante , le 
plaifîr devient un travail ; on y 
force les amufeméns , & la gaîté 
y fait toujours d«, feuffes cou- 
thei. ' . . 
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Les Sots qu'on y rencontre , y 
font moins rupparraWes qu'ail"* 
leurs , parce qu'ils font mauffa- 
êe$ , ou malfaifàns. On y étudie 
fou» les nouveaux venus j on 
tâche d'en attraper quelque cho- 
ft,& Von s'attache ordînaîremenf 
à celles qu'on ne devroit pas 
avoir ; on en fait fan propre. Ort 
y prend les défauts àes uns , les 
ridicules àes autres , & les vices 
de tous fans exception. En* un 
mot , leur perfbnne & leur ca- 
îaftère font un aflbrtimerît bi- 
iarre de pièces rapportées , & 
dp -là fe forment ces vérita-' 
blés Originaux qu'on doit moins 
au fbmmeil de la Nature, qu'à fes 
Caprices les plus marqués. 

On voulut s'amufer de mafî* 
fuation , & je fus obligé de m'y 
prêter j ce font des égards qu'on 
fe doit dans notre état. C'efl le 
fyflême général de l'oifîveté roi* 

E iii^ 
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litaire. On me préfenta avec 
toute la décence poflîble à la 
femme du monde la plus indé- 
cente. On établit d abord ma 
Situation , & Ton me remit 
dans fes mains à titre de dépôt ^ 
fans néanmoins qu'elle fût tenue 
de répondre des cas fortuits. 
C'étoit Tefprit & la beauté de 
la Ville j tout le monde avoitles 
yeux fur elle 3 j*en cherchai d'à- 
bocd la raifonj peut-être s'apper- 
çut-elle de mon étonnement j 
elle voulut fubjuguer ma péné- 
tration,& me réduire au ton de 
{es admirateurs. Comme j'étois 
moins facile que les autres, elle 
y mit plus de foins y cela tom- 
Doit dans Tacharnement. Un 
jour qu'elle étoit plus défœu* 
vrée qu'à l'ordinaire , elle m'at* 
taqua avec une intrépidité dé- 
cidée ; elle parla beaucpup , s'é- 
chaufFa encore plù$ , & ainii 
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c^VUe - même , je . nç compris 
rien à fon difcours. * 

Cependant on rapplaudiflbîf 
de tous côtés } je me perluadôià 
qu'on devoit me trouver d'iirfé 
bêtife révoltante. Son grand-be- 
nêt de mari;,,Magiftrat de lai 
Ville , admirateur en chef ,des 

Î)ropos de fa femme ^ appuypft 
brtement fur tout ce qu*elle dî- 
^^t : Il ajoutoit avec une gravie 
té ièntentieufe , huche fur fes 
pieds, comme s'ilétoit aux. opi- 
nions y » je ne {çaîs ou Madame 
» TEluë pèche toutes ces jolies 
» chofes! Elle a une abondance' 
» deraifon 6cune exubérance Jeff 
» prit qui ne tariiTent jamais'. Mais 
» voilà qui eft admirable ! Sou- 
» tenez cela , Madame,fourené:2 
» celai vous tenez jVt. le Cépitai- 
p ne,né le lâchez pas j il eft dan!$ 
» fon dernier retranchement ; oii 
^ ne fçauroit s*y prendre d'une 
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f> îiîahïérê pîus brillaritë } i! fâliè 
9f néceflairement quïl capitula ^ 
if où fon aihcnir-pr'oprô ai qtiel- 
i que fort caché , ou il faudtà 
if que Madame attache le Mi* 
If neur. 

\ ^^Vous êtes lin' peu fufpfis ^ 
>> MonfîeuT , diÉ-il , en m'^adref^ 
i^ fant la parole , de ce que nos. 
^ dames font ici au ton dé Paris ;. 
^ mais il eft boft de vous dire qu - 
m on m'en a robligatîofî,aiàffi bieit 
^ qu'à M. le Recôvéut des Taille* 
^ que vous voyèi là (ett^me mon- 
^traiîtrxuh grand imbécile cjul 
*> rioit à tout propos. ) Vous ne 
ft> fçaurîez vous perfuader la pei- 
» ne que nouis avorta prife , pour 
3^ débrouiller ce cahôs d'idéei 
f» dans lequel la plûfpart ^ts fera- 
^ mes noyent leur efprit : nous 
^ ayons fait enfemble notre Droit 
if à Paris; nous cohnôiflbns notje 
p Pays Latin &; le liixembôu'rg 
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# fîir le bout du doigt ,& nous ne 
jr manquions pas un^ exécution* 
n Après trois ans de féjour danf 
» cette Ville , nous fommes rêve* 
1^ nus ici , où nous avons fait une 
n réforme étonnante. Nous avons 
n mis nos (bciétés dans le goût 
« de tous les vaudevilles , & de 

• tous les romans nou veaux jnou* 
I» nouf faifbns un plai6r de com*^ 
irmenter tous les endroits quî 
n n'en font pas clairs,& de mettre 
»en François ceux qui font ai¥ 
)# ton du jour* 

» Je pui^ dire ^ fans vanité ^ 
^ que je me connois en flile ^ car 
^reu mon père a été premier 
>♦ Conful de cette Ville , & ei> 
)» cette qualitévil fut chargé de 
>> haranguer Philippe V , lorftjue 
jrce Monarque paflGi , pour alleif 
n occuper le Thrône eEfpagnew 
jr Vous* vous trompetjM, rËluy 
- .- Ê- v^ 
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n reprit alors gravement M. le 
» Receveur , je vous dirai , fauf 
^ refpeft pour la compagnie,que 
M ce que vous avancez , n'eft 
H nullement exaé^ ; & tout le 
» monde fçait que cette tête cou- 
»ronnée,qui neFétoit pas en-' 
» core , mais îl ne s'en falloît 
» pas de beaucoup , ne pafl*a 
» point par cette Ville, & qu'elle 
» prit une autre route , pour des 
» raifons dont on ne daigna pas 
» dans le tems , nous faire part» 
» Je n'a vois alors que dix huit 
^ ans , malgré ma grande jeu- 
» neffe , je m'en fouviens , com- 
» me de ce que j'ai fait aujour- 
» d'hui , que j'ai vérifié un état 
» de recette. Remettez - vous* 
wPourfuivez. J'ai dit^. 
• «Quoique vous en difiez ^ 
>> ajouta l'Elu , la harangue de 
» mon père n'en étq^t pas moins 
» prête î nous l'avons trouvée 
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s» dans fes papiers , lorfque lé 

H Giel nous a privés de ce grand 

>» homme. Ainfi TOrateur n'é- 

>» toit point en défaut y mais 

»» plutôt ce Roi qui s avifa de 

» changer de route avec autanç 

>» d'aifance , que fi' mon père ne, 

♦> s'étoit point préparé à le ha* 

wrânguer. S. M. n'auroit-elle 

^ pas voulu encore qu'on eût 

» couru après elle , pour lui dire 

» les plus jolies chofes du mon- 

H de ? Il ihe femble que c'étoit 

>^ bien le moins , qu'elle prît la 

>► peine de venir les entendre, 

^ » Enfin ^ continua- 1 - il , fe 

9f tournant vers moi^ nous faifons 

9^ ici le deftk des Auteurs ^ nous 

» prononçons fouverainement... 

» Oh pour cela , reprit Madame 

» FEluë , il fisiut convenir que 

» vous parlez comme un ora- 

» cle. En Tenté la tête de M. 

9^ TElu mon époux efi; une autre 

H forêt de Dodone, 
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' ' Après mïlte autres propos ctafH 
fidicules & auffi affomans, je me 
fettaî au milieu d'un au ire groupe 
ùui riait à gorge déployée de 
fimpertincnce de cdui que |e 
Teiîois de quitter y. ce qui me 
4onîia mèilieure opinion de*' 
perfonne^ cpn le eompofoierït^ 
lie refte de la Compagnie fouoity 
&: par conféquent n'y étoit pa* 
pour nous* 

Cependant parmi tant d'Or î<- 
ginauXjOn trouve quelquefois de# 
perfonnes qui fçavent penfer.Un? 
jeune Demoifellequiparloîtavec 
affez d'écrit , & avec affei de d^ 
^ence , m- attacfca à ïa <:onverfav 
tîon. Elle n'étoit ûDïrft jolie ; cet 
aveu me diipenie de vous faire 
fon portrait. Au premier coup» 
d*œil impitoyablement je la ju^* 
geai laide j je Tëcoutai avec at* 
tentiofi,& je la trouvai moins dé^ 
6gréable>elle étoâ fans vamté^fic 
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la mis au râtig dé ces pferfomte* 
î;^i DèûVent avoir quelques pré- 
(énnailâ , lorfqué Tefprit & ié caf*- 
taélrère concourent à réparer ce 
qui ttianqué à la £guire»L'attache- 
jnent ^tfon a pour elles > eu tfâip- 
tatlt|ilu$ dâirable ^ qu'il eft l'eff^r 
ée k réfléiiida y & d'un méntt 
IaKde. 

• Je n'entretâi pdftt lîam le dé- 
tail àes pirogrès qu'elle fit dansi 
mcto ùibeWr j je ilaimai véritable^ 
Jttélit. Elie s*eti â^perçut -^ elle y 
fot îèftfibk ; mais fon àir décent 
& t^fèfvé me déroboit les trois» 
quarts dé ià recoiinoiflarice j Qc 
fd croyois n'être que foutfert, que 
fétoisdéia payé à& retour It 
plus tendre. Elle avôit ^&éz bon-- 
ce opinion de ihoi , poufc ae pafr 
me foupçoKiier de fatuité , ni me 
croire capable d'àbuièr de fes boir- 
iésvNéîùrtAmns elle voukt-fé faire 
illuûonà elle-même ^& le foia 
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qu'elle prit alors , contribuai pré« 
cifément à ra'éclaircir* 

Mademoifelle Dorcey youloît 
un Amant tendre pour en faire 
un époux raifopnable. Je crus 
pouvoir remplir (es vues , je lui 
écrivis pour lui faire part des 
heurêufes difpoiitions où je me 
trouvois } elle me répondit dans 
ces termes. • . » AJ/urer-vous de 
» l*aveu de ma mère , faites agir 
i> nos amis auprès dUUe^ Vous 
» n^aurie^ pas befoin de le^ em-* 
» ployer , jije pouvois difpoferde 
» ma main. Je ne défavourai /a- 
>» mais vos démarches , & je les 
» verrai avec reconnoijffance. 

Je fuivis le plan qu'elle me 
traçoit î une j>erfonne de conû- * 
dération fe chargea de cette pro- 
portion. Madame Dorcey re- 
fufafon confentement : elle )oui(^ 
ibit de 200000 liv. de bien qu*et 
le étoit obligée de remettre à (k 
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fille en la mariant j elle ne pou-, 
voit fe réfoudre à s'en déiaifîr» 
Groffiére avec orgueil , avare 
pour elle-même , & pour tout ce 
qui pou voit contribuer au bon- 
heur des autres , inquiette , om- 
brageufe , méchante de fang- 
froid , elle fe faifoit une trifte 
habitude de déplaire à tout le 
monde , de jouir de la* haine 
qu'elle avoir contre tout le genre 
humain ,v & qu'on lui rendoit 
avecufure. 

Pour éviter mes affidmtés & 
mes foUicitations , elle fe retira 
avec fa fille dans une maifon dé^ 
campagne qu'elle avoit à une 
lieuë de la Ville. Cette fépara- 
tion irrita notre tendreffe/ J'ai- 
lois prefque tous tes jours me 
promener de ce côté- làrj quel- 
quefois j'avois le bonheur de 
voir Mademoifelle Dorcèy ^ ôç 
îe revenois content. Je me coa« 
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duifois comme un véritable ^ca^ 
Mer. Je n'avors cf autre témoîil 
de mes fbupirs , qu'un Dômeffi- 
ûue qui me (uivoit , comme û 
] allois à la chalfe. On fçavoit 
que j'aimois^mais fauroiseu trop 
â rougir , û Ton s'étoit apperçu 
jufqu'à quel excès alloit ma ten- 
dreté. 

J'avoîs pafTé une journée en- 
tière autour de cette maifon/an^ 
avoir eu le plaifîr de voir Ma* 
demoifelle Dorcey j je voulus ^ 
lavant de me retirer , avoir cet- 
tt foible confolation. La nuif 
ili*avoîr furpris j plus emrepre- 
lîâiitj ou plus tendre qu'à Tordi- 
iiaîre , je m*avi(ai d'èlCaladet les 
murs du Jardin j je m'avançai 
doucement avec mon domef- 
ftique , & je la vis avec fa mère 
dans un falon cul donnoit dans le 
parterre. Madame Dôrcey m'a- 
voit vû tôàct tout le jour aux &> 
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ykons , elle en faifo^i ji fa filkf 
des reprochés très - vils , pré* 
tendant qu'elle ^'entendent avf^ 
âioi pour cet énfamillage^* Les 
parens ibht ordinairement les 
derniers inftruîts de ce qui fe 

Kfle ^ niais Cette mère avmt 
rt de deviner les chofos- J'ar- 
rivai près de la fenêtre dans te 
tcms que Madame porcey ac- 
cablbifi fa û\k des pli^ Cruels 
reproches ^ elle lui imputoit tou- 
tes mei démarches & toutes me» 
étourderie»* Elle a)outoit que 
î avoîs beau faire ^ qu'elle ne 
confent^roiti jamais à notre u^ 
nîoKr; .qu'elle' a voit appris qde 
jTétQis un : homme déoaUché ^ 
jdé^votié de tous toes camarar 
des 5 & que le Corps s'étoit ti- 

fué pouf me faire Cd0er« <» • « » 
[élas { Mlle Dorcey eut la fa- 
nefte Bonté de fuivre ce propos^ 
.& de prendre mon j^arti % e\J» 
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iii*ainK>tt réritablement, & vous 
fçawez combien Ton fouffre ^ 
loffqu'on entend dire du mal de 
ce qu'on aime. Elle répondit à 
fà mère , ians )amais s'écarter du 
refpeô qu'elle lui devoir à ce ti- 
tre , que je jouiffois d'une repu- 
tàtîoii bien difFÉrente, J'en ai 
donc menti , répliqua cette mère 
auffi groffière^cfue brutale ; vous 
êtes bien hardie de vouloir jufti<^ 
fier un Avanturier.... Utl même 
tems elle lui donna un foufflet 

3ui la renverfa par terre. Hélas ! 
it alors fa £lle , fans pouvoir fe 
relever , tant elle étok étourdie 
de cet excès de brutalité, foyez 
cruelle à mon égard^autam qu'il 
vous plaira, difpofez de mes jours 
s'ils importent à votre repos ; 
mais du moins n'accablez point 
de noms fi odieux un homme...^ 
<|ui te plaît , n'eft-ce pas? ajouta 
cette Mégère» Je te feryirai an 
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jgré de tes defîrs : elle fe jetta 
avec fureur fur fa fille , & la 
prenant par les cheveux , elle 
la traîna <:ontre la fenêtre , d'où 
nous voyions cet affreux ipeo- 
tacle. Tu périras de ma main ^ 
^ifoit cet»? inâme marâtre , ea 
il^acccèlant de coups ; oui ^ m pé* 
riras de ma main ^ plutôt que de 
fouifrir que tu^deshonores leshon- 
nétes gens à qui tu appartiens... 

Quelle fituation pour un 
amant 1 Elle étoit prefqu'expi- 
rante , elle rfavoit pas la force 
4'dppeller du fecours ^ &; per- 
fônne ne paroiiToit. Sa fbible 
voix pronojtiçoitavec peine ^ Je 
me meurs... ma mère / • * > Ah ., 
mon cher Durjtal J je ne yowi 
verrai plus.* .» 

A cz% mots , la Bière enco- 
re plus furiéufe ^ renouvelle fes 
cruautés. L'horreur s'empare de 
mon ame ; yt me figure le dan- 
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get plus grand ; je ne yob qu^ 
raon Amante prête à expîret. H 
m'échappe Ae âite à mon Dq- 
meiltqu^ ou'il Êujdroit tuer ce 
fBo^re. Ce malheureux prend 
cet emporteraeist poqr jun Of di!^ 
il paife Ton fuûl à travers la fe- 
nêtre ^ il dre ^ & ailkifine m^û 
cette femme ^avant que j'eufie sn 
le temsde m'en appercevolr ^ ou 
plutôt de parer le .coup. Si les 
crimes demandent une certaine 
précipitation^celiiirci futexéoi- 
té avec unç rapidité étoonante. 
|.e trouble ^ le défbrdre , les 
remords , tout me- fit femir Thor- 
reur de ma fituafian ; je ne me 
oConnoiiTôis plus 4')'échappaid!un 
coté > & ^mon JDomemque db 
l'autre , fans pouvoir jamais nous 
rencontrer } l'ècrai toute la nuit à 
favamucse , :& je me trou vois 
presque toujours au même en^ 
4jpmt'f cePaysL^o^p'ûuvertde 
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J»us côtés , était pour moi un 
Jqbyrintha d'où je ne pouvois 
me retirer- 

Le jour commençoit k paroître^ 
lorfque ]e m'aperçus du danger ,; 
je courus à la poûe voiûne , oii 
Jaeureufeinent le bruit de ce meur* 
'tte n'étoit point encore Darvenuj 
je pris des cbevauj: , Se je tra* 
K^erfai la moitié de Ja France 
pour paifer en Hollande , où ie 
de vois recevoir des nouvelles ap 
joà faoïille^&d'un ami partifuUftr 
i|ue i'avois Jaifle au Régiment», 
On avoit préfenté à la Co^r 
rmon crime avec des couleurs fi 
jftçikes, qu'elle ne put s'empèchsr 
ii'iatérefrer k la puniti9nles Puif- 
iânoes JEtranjgeciçs, pç^voit e^* 
^oyé de to{}s çiôtês^^d^s Mémci- 
res av^c mon iignalement 3 ]*«n 
lus averti à ia.^ay e>je paifai tout 
!ude fuite ^Àfli&exàajn^oii je jn'eqk^ 
^t<im pour aller m Pruilê» 
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Dans notre trajet nous effiiyâ- 
mes le vent contraire , ïe cal- 
me , & tout ce qui peut contrî- 
buer- à rendre un voyage long 
& difficile. Les autres Vaiiïeaux 
qui étoîent partis longtems après 
nous , furent plus heureux ; car 
en arrivant à Dantzick , nous les 
trouvâmes dans la rade. 

Dès ce moment je ne me crus 
pas en ftireté dans cette Villç.Le 
crime m'accompagnoit partout , 
&mes remords m'accufoient fans 
ccffe. lime fembloit que tout le 
monde le li(bit dans mes yeux. 

Je iie me trompois pas ; on 
iuîvoitma marche j j'ai été^ 'ar- 
rêté te même jour , & con- 
duit danfi ies prifons , d'où je 
viens d'être, arraché } on a écrit 
en France , pour en informer 
le Miniftère : voilà mon hiftoire, 
•& des malheurs que vous au- 
irier pu nf épargner, fi vous aviez 

connu 
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tonnu l'excès de mon amour & 
)de ma délicateffe. 
: .Aprè^ avoir fait femîr à Du- 
real le ridicule d^un pareil rai- 
fonnement , j'entrai dans le dé- 
tail de tout ce qui pouvoit }uf- 
tifier ma conduite. Je lui avouai 
îngémiement tout ce qui s'étoit 
pàffé avec M. Meffin à Ja mai- 
ion de campagne } la jalouiîe & 
enfuite la haine de Lolotte j 
mon intrigue avec Turreville,& 
le facrifice que j'en a vois fait a 
{es parens. En rapprochant tous 
ces objets , nous trouvâmes qua 
des lettres anonymes qu'il avoir 
reçues, venoient de cette perfide 
Lolotte,qui avoit été jaloufe de 
la préférence que M. Meffin 
m'avoit donnée fur elle. Ce font 
de ces chofes que les femmes 
ne fe pardonnent guère. 
: A l'égard des bienfaits que-j'a- 
vois , reçus de M, Meffin , il 
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croyoit que j'en avoîs dégui(? 
le motif. Il ne pouvoit jamais 
Te perfiiader qu^ilS foffent partis 
d'une fource auffi pure , & quç 
j'eufle donné des bornes fi étroi- 
tes à ma reconnoiflance. Des 
fentimens auffi généreux , feloti 
lui , n'étoient pas naturels. Je 
lui repréfentai que , quand mê- 
me j^aurois été moins ingrate à 
l'égard de M. Meffin , il n'auroît 
eu rien à dire ; que je le lui 
aurois avoué avee la même fran- 
chife , & que j*aurois pu en 
faire fur lui-même retomber les 
reproches , pullqull m'avoit mis 
dans la cruelle nécefiîté d'accep- 
ter fes bienfaits. 

A l'égard de mon mariage 
avec Rizabeg, il le regarda com- 
me une mauvaife plaifanterie , 
& une duperie complette ; 8ê 
comme ilétoit folidement hoo- 
«ête homme , il fe retrancha 
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beaucoup furToppoiition qu'il y 
avoit dans nottè religion , à cet- 
kdes Perfans. On ne fe feroit 
point attendu à cette déiicateA 
Ht ; je levai ce fcrupule. 11 m'ex? 
hbrta beaucoup à regarder cet* 
tenunibn conune un (bnge briU 
Unt qu!oin(e: rappelle de tenis, 
en tems , pour rire de Ion erreur,, 
; Cette idée a voit déjà quel* 
que. fondement ; je n'avois plus 
emendii: parler de Rizabeg ; il 
ne s'étoit xlonné aucun mouvez 
ment, pour sHhilruire dermon 
fort , ni pour m'informer du 
ûen.. Un homme qui a accoutu-^ 
mé, de promener iës defîrs jparmi 
dou2.éiemmes,cful Ibnt à ies ôr^ 
éte^j i âDquî prennent ion cœur 
iè main en main , ne fçauroit 
guère iè fixer à une feule qu'il 
ne voit plus* 

- ' La Moienhcr qui avoir été très< 
att^éiitîve à i'bpc>irçde.Dufieal^ 

Fij 



f^^\ Lie* FAUX -^As.T 

iùppriHrec^Jbri^Ai'ii écoir ^eutcé dan»; 
fe VaifTëàu^^: dllè fer^ppâla rin>^ 
térèt & la vivacité avec Ieiquel$ 
je ravôisibllickee moi-même à 
tràv^itl^:'à>fa lifcerté» pelle fi 
mît idaas Tierprit que détoii: >mie 
stfFaire airangéeientce Ira j&.mai ^ 
/& que nous nous étions donnés 
le mot pour la facrifier. Nous 
ne pûmes jamais lui ôter cetr 
te idée. Elle rapprocfooit toup 
tes les circonftance6>5 il n!étoit 
pas naturel , difaifidle* ,:aue 
yèuffe voulu me charger du tort 
de deux perfonnes , fi un intérêt 
auiilvif que celui die i'amour^ 
m'avoit; portée, à cet excès jde 
générofîté; i Plus pos xœufs - fe 
réuniiloient p^r Teilime & par ià 
confiance , plus la jaloufîe dé U 
Mo^enher s'enflammoit , &faiji 
ibit.de progrès.La moindre at^ 
jtëntion \ le plii$ .petit é^ard guft 
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•tJàrCàl àvoit'pour'môi , lâ àé^ 
tëfoçtoîenf. \ ;/ . ' 

^ Duréalriénégligéoitrîènpour 
taffurer la trifte Mèzéiaher: El- 
le voyok qu'if àvdit retrouvé 
une femrtie qu'il avoir aiôiéè ten- 
drement , & ' dont il ne s'étoiC 
éloigné , que parce qu'il Tàvôit 
'crue -coupable: Elle s'étoit jùfti- 
àée } elle îûi rèiî^doît ùh fervicfe* 
des pliiis fignalés dans le momerft 
le plus cruel dfe fà vie. Toute»' 
-^ces réflexions né lui échappèrent 
pM. Que FAmouf eft ingénieux: 
à fe tourmenter î^^ 

La Mozenkcr tfétoît pas la feu^ 
-ïe qui raifonnât convenablement. 
^'Dureal de fop côté reconnoiffoit 
^^inbien ii avoit été injufte à 
*ioh égttrd, & combieh j'avoisà 
nie plaindre de luîj il fêntoît tou- 
ffe iltnpor tance du (erviceque je 
venoisde lui rendre.Ufte tendref^ 

ie mal éteinte lui parloit encore 

■^'^ni.. . Fiiij;. .. . 
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en ma faveur j mais fà voix était 
bien foible ; il n'àvoit point en- 
core oublié rinfonwnée Dor- 
xeyir La reconnoiî&nce la plus 
vive Tattachoit à la Mozenher .; 
il auroit été défèfpéré de lui £aire 
la moindre peine j&furtout qu'el- 
le fe fûtapperçuQ de tout ce qui 
Se pafToit aans Ton ame« De mo(i 
côté, je tenois à cet amant que je 
n avois jamais perdu de vue } il 
s'étoit juftifié, tant bien^que mal^ 
de Ton inconft^nce & 4e Ton in- 
gratitude i il étoit malheureux 
par excès de feniibilité. Mais )p 
n'étois plus à moi j je me regar- 
dois comme très - légitimement 
unie avec Rizâbeg , j'avois un 
enfant qui étoit le gage de nos 
fermens & deja tendrefTe. Que 
r d*incertitude & de trouble! 
Je voy ois Dureal avec plaifir^ 
& mes regards allarmoient laMo- 
zenhen Elle Taimoit véritable- 
ment^ellcravoit délivré^ellemV 
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yoit fourni les moyens de le le^ 
y oirj Tamitié & la çeGonnoiffance 
m'atta choient fortement à elle ^ 
maisjâ trifteâe & fa jaloufie m'en' 
éloignoient en même tems. Cé- 
toit entre nous une gêne ac- 
cablante , une agitation conti-» 
nuelie , un combat violent des 
fentimens les plus oppofés. Nous 
éprouvionfs toute la peine & tout 
le défordre de la paflîon la plus 
vive. Tantôt elle me confidéroit 
comme fa bienfaitrice , & je la 
regardois de même. Tantôt elle 
n'étoit à mes yeux qu'une rivale 
dangereufe qui cherchoit à m'é- 
loigner du cœur de mon amant, 
pour s'y établir elle-même $ elle 
penfoit auffi défavantàgeufe- 
ment de moi. Nous coramen- 
mençâmes à nous obferver de 
plus prè$ 9 à nous défier l'une 
de l'autre , à ne nous parler qu'a- 
yec Immeur 3 nous mîmes un 

F iiij 
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peu d'aigreur dans nos convér-i 
lations , & nous n'oubliâmes 
point de nous hair. 

Dureal n'ofoit plus avoir des 
attentions , ni nous donner des * 
ibins, dans la crainte de déplaire 
à Tune, ou à Tautre. Nous ne 
Voulions point en recevoir,pour 
ne pas faire réciproquement notre 
fupplice , 8ç nous étions tous les 
trois obligés de vivre cnfemble , 
& de nous voir continuellement^ 
fans pouvoir l'éviter. 

Tous les Paffa^ers s'étoient 
âpperçus de ce qui fe paffôit ; 
les uns. nous plaignoient , les au- 
tres en rioient. Ils ne fça voient 
pas pofitivement toutes les cir- 
conltances de notre hiftoire ; 
& nous ne jugeâmes pas à pro- 
pos de les en inftruire } autre- 
ment ils lauroient trouvée plus 
cruelle, que rifible. 
^ LaMozenherquiaimoitpourla 
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première fois , étoit effarouchée 
de la moindre chofe. Elle devint 
mienfibicment inquiette , rêveu* 
ië^ombrageiire^& méiancoiicue; 
enfuite' eue. tomba dans la lan- 
-Çiieur.EUe rie fortuit de cet étatj 
qu'avec des fymptômes de fo- 
lie; fes yeux s'égaroient ; mais 
cependant elle ne difbit jamais 
rien^, qui pût m'offenfen 
i fecôîtnoiffoislafituatîondefon 
ccear } je faifois tout ce qui dé^ 
pendoit de moi pour la raflurerj 
favois des attentions pour elle , 
parce que je ne la craignois pas^ 
&. que je la croyois incapable 
^e me nuire dans leiprit de Pu* 
real. Beu^àrpeu elle devint orpl^ 
tjue , infolente, irrgrate & em^ 

1)onée, L'amour change fouvent 
e plos heureux caraftére. 
t On ne . fçaunoit concevoif 
combiM notre état étoit Cruel. 
La^^Moxenhër-^ à qui U tête 

Fy 
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avoit tourné , réfolut d'en fortîfè 
Après avoir pafle deux jours fany 
f ien preodre , malgré nos plus 
vives foUicitations , elle me pria 
après fouper j d'aller fur la gale- 
rie , où elle defiroit me parler 
en particulier. Elle m'intérejQToit 
trop,pour lui refufer cette jfoible 
confolation ; je ne cherchois 
qu'à diminuer l'amertume cle foa 
fort ; & je ne Tavois pas plutôt 
brufquée , que je faifois tout au 
monde,pour lui en témoigner ma 
douleur , & pour adoucir en mê- 
me tems fes peines. 

Je vois , Madame ^ me dit-elle, 
lorfqu'elle crut qu'on ne pouvo^ 
plus nous entendre , que nous 
faifons mutuellement notre fup- 
plice , & que nous y ajoutons 
celui de Dureal. Je l'aime juf- 
qu à la fureur j vous le fçavez j 
je n'ai pris aucune précaution 
pour le cacher j & d'ailleurs cela 
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me feroit impoffible. Je n'entre 
point dans les raifons de la recon- 
noiflance qu'il vous doit , parce 
qu'elles ne fçauroient l'empôr-» 
ter fur la tendrefle ou'il m'a 
jurée. Je me fuis facrihée pour 
lui 5 j'ai rifqué ma vie pouf fau- 
ver la fienne ; j'ai renoncé à tout 
pour le fuivre } Je ne lui reproche 
point ce iacrifice ; je le feroisr 
encore , s'il avoir le malheur àe 
fe trouver dans le même cas. Je 
le coimois } ou dumoins je m'en 
flatte 5 je fçais qu'il eft bon , 
honnête homme , & û attentif, 
qu'il ne voudroit déplaire ni à 
l'une , ni à l'autre ; je m'en fuis- 
apperçuë , & je lui rends cette 
juftice , ç'eft même la feule con- 
folation qui me refte. Vous avez^ 
un époux; je n'en ai point j il m'a^ 
promis fa main j il ne vous a* 
jamais fait une pareille promef- 
fe } eft tout cas , votre état la lur 
F vj 



13* Les faux Pa«. 
rend. Peut-être^ celle que j'ai de 
lui^eft Touvrage de la néceffitéj 
ramour-propre,ou plutôt ma ten> 
dreffe,ne m'a pas permis d'en ap- 
profondir le motif; fen ai été 
flattée } je l'ai reçue avec plaifir , 

Î'e Tavouë j je dis plus , le bon- 
leur de ma vie en dépend j je 
lie fçaurois y renoncer ; ce fa- 
crifice efl: a,u-deflus de mes for- 
ces } j'aurois beau le promettre , 
je ne le tiendrois pas. ^ 

Notre fituation eft trop cruel- 
le. Il nous refte , pour nous en 
retirer , un moyen violent , à la 
vérité , mais néceflaire , & l'a- 
mour le juftifie. Le Capitaine 
nous aiTure que demain nous en-, 
trerons dans le Port. Il faut ce 
ibir même engager Dureal à fe 
décider pour T'une,ou pour l'au- 
tre ; j'y loufcris , quoique j'aye 
plus de prétentions que vous. 
£n defcendant du yaiuedu l'in- 
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fortunée ira. porter Ton humiliai 
tîon & fa douleur, où- le fort vou- 
dra. Je ne vois point d'autre ex- 
pédient, à ntoins que le^défeC- 
poir n'en fournifTe quelqu^autre 
plus prompt & plu&iur ^ vous le 
comprenez , il n'èft pas néceffaW 
te de vous en dire davantager^ 
Ceû^ la feule confol^tion qui 
peûe à ceux qui n ont plus riea 
àeipérer.^ 

En me tenant ce' difcours^ elle 
ferrpit mes mains dans les iien^ 
aes qui étoient brûlantes j la vir 
Tacite de cet entretien annonçoît 
le défordre de fon ame , toute 
la fureur de ramouréclatoitdans 
fes yeux î je tâchois en vain de 
calmer fes tranfports , & de lui 
faire fentir combien elle étoit 
injufte dans fes,foupçpns.Non , 
Madame > reprit-ellç , je fiiis 
trop convaincue de la tendrefTe 
^ue vous ave;^ pour lui j j'ai t^ut 
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çoit,fe jet^ àla nage, la rehGOi*^ 
tr€,veut la faififi elle lui échapcv 
& s'enfondè au même inftanfc 
Elle crut fe délivrer ainfi de (es 
irialheuK , & le plus grand de 
tous étoit d'y fuccomber. 

Je pleurois , je gén>iflaîs y. je 
me défefpérois,jeme reprochois 
fans ceffe de ne Tavoir pas mieux 
confolée , & de n'avoir point 
éloigné de fon cœur jufqu'att 
moindre foupçon de rivalité ^ 
mais auroit-on pu prévoir qu'et 
le eût pouffé fi loin fa fenhbili*- 
té , ou plutôt le défefpoir. 

La fituatkm de Dureal étott 
tout au moins auffi violente que 
fa mienne. Il fe regardoit com- 
me la caufe de ce malheur , & 
quoiqu'il n'eût jamais fenti pour 
elle un goût bien décidé , le 
fervice qu elle lui avoir ren-ï- 
du , & la promeffe qu'il lui avoit 
faite, en conféquence , lui te^ 
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» lîoïent lieu de tendreffe. Il étoit 

I înconfolable de fa mort. Il y a 

1 des perfonnes , qui fans être ai- 

( tnées , fe rendent extrêmement 

( intéreffantes par leurs malheurs.- 

Le croiroit-on ! Dureal eut 
Tinjuftice <fe me dire que je n'a- 
vois pas affez ménage la fenfî- 
-bilîte de cette infortunée. Il 
faifoit retomber fur moi ITiorreut 
de ce d^feipoir } je crus même 
in'appercevoir que fes foupçons 
le portoient à penfer que j^avois 
pouffe la jaloufie & la fureur > 
jufques à la précipiter dans la^ 
mer. Ma bonté oïitragée fe dé- 
fendit mal ; une juftification fui- 
vie auroit été trop humiliante,. 
-Ma fiefrté sTen mèldt beaucoup ^ 
'& j'abandonnai Dùrealà fa dour 
-kur & à fon injuftice.- 

Tous les Paffagers convinrent 

- que laMozenher avoir die tems ea 

lems des accèsc de foîierquelquef^ 
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uns plus pénétrans que les* au- 
tres , lui en avoient. trouvé ce 
jour-là, des fy mptômes plus frap- 

. pans , qu'à rordmaire. Il n'y a 
rien de fi fingulier que les ob- 
fervations & les découvertes 
qu'on fait , après qa'un malheur 
eft arrivé* 

ïyes ce moment Pur^al tomlm 
dans une triAeiTe accablante , & 
n'ouvrit jamais la bouche* Nous 
arrivâmes le lendemain dans le 
Port , où nous trouvâmes trois 
YaiiTeaux, qiriétoient partis de 

>Konisberg longtems après nous, 
& qui étoient depuis quelques 
jours dans la rade* Dureal , lans 
me rien dire , étoit forti, de5 pre- 
miers du bord y il avoit paru fur 
le Port comme un éclair î on le 
cherche , on l'appelle ^ on ne le 

-voit plus, & je n'entends plus par- 
ler ae lui. Craignant qu'il n'e&t 

\€ncote été arrête, je le fais ch$tr 
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jcher dans ^toutes le> prifôns j Je 
.vais mpi-même chez le CônuA 
^e.Franee } lé Capitaine s'eii in^ 
^ôrmë de tous les côtés ^ point 
jdc nouvelles* 

Son éloigne'ment avoit un air 
-de mauvaife façon & d'ingrati- 
tude , qui me choquèrent vive- 
ment : tantôt j'étois piquée , & 
tantôt allarmée > & quelquefois 
je n'étois ni Fun , ni Vautre , ou 
du moins je le croyois. 11 auroit 
pâme mettre dans la confidence 
de fes projets ^ & cextaînemeni 
je ne les aurois pas trahis. S'il 
lui étoit arrivé quelque malheur, 
il auroit bien trouvé le moyen 
de me le faire fçavoir. Enfin 
. après avoir bien retourné toutes 
ces idées , je me fixai à croire 
xju'ilm'avoit manqué eflentielle* 
4nent^& de propos déterminé j 
dès-lors je rélolus d'oubHer }\xC- 
.qu'à fon nom , & de ne plus 
penTer qu'à Rizabeg. Il faut Con-* 
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venir que la vanité nôusfaît feirèf 
contre nôtre goût,pIas<le dibfefe^ 
en un jour , que la raiforr nW 
obtient dans uheanm^e. '^ ' 

Quelques jours avant mon dç"- 
part pour TAfie y je rencontrât 
«ne remme avec un petit enfant 
fur les bras'; eîie demandoit du 
fecours à tçùs les paffai)^ j jeieV 
ifixai l'un & 1 autre 5 je rôcfonnui- 
mon fils & fa Nourriffè. Il feroit 
fdifîicilede concevoir avec queB- 
Je vivacité je le pris y je fetn- 
braiTai y & raccablaî des pW 
vives carelîes. Il faut être fflete 
jpôur le fentîr. Mais héfas ' ! il 
iétpit fï pâle & fi défiguré , que 
fans cette femme ^ fès traits 4ië 
^jne râuroîent pas faittècdnhôî- 
ïtéiéc cette recônn6iffâqce^b?r 
jiiôîns reffet du ju^eMIrff j' que 
lé triomphé d8 fenrimént j.iSfc 
rOracle de la Natute; [ ^ 

Je les ainenai ctez nioi, J*àp- 



jfrîs :^e la -J^purriffe tout ce qui 
/^étQitrip^iTé après notre cruelle 
i^paRajjqi?*, j^izabeg a voit trou- 
Yi .des' fpcpurs chez le Conful 
de, France^ J^a yeijle de fon dé^ 
part ppttçj'Aiîe ,j Ù ^yoif. .appris 
mçijp jTpribî i^ f^^f vf W à Br^* 
debpvirgjlor^qu'ô;! Uçinempêchap- 
en li|i £aifant;eiiteiidrè qu'OA 
ti^nfpn yaïet de cl^^nit)ré ^ dont 
il avoir pénétré, lés ientimens ,^ 
^çpiï^ck^vPPjoabje dp ç^ps /fcélérat*, 
i^i ppj*3 a Yoîenf .attaquas ; oii 
y avoit. encore ajoutç le Capi^ 
tàine du yaifleau , dont ir.ayoit 
été fi jaloux. Eji un mot , félon 
Jui , ce projpt de noirceur àvpit 
lété arf gngç^ d^ cop,çef.t avec pioi. 
Il chargea lé Coriftil dé France 
flç réclamer les, effets qiii étpîenf; 
entre les roairts çie h Juftiçp , 
!& ,il pourfuivit fa route, 
. Aurpis-je dû m'atiendte à cet 
^ïc^de ppirqsur dp Ja^pa^t ^'ûtt 
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r^xcès de ma bonté , jufqu'à liu" 
promettre Ae la charger du foin 
de fon enfance , puifqu'elle y 
paroiiToit û attachée , & de lui 
faire un fort heureux. Elle refu- 
fa ri^n&rautrie, & par un calcul 
cle Gueux (car quoique ces gen$- 
là n'ay ent rien,ils ne laifTent pas 
quç d'avoir une certaine arith- 
métique dans la tête ) elle me 
prouva que cet enfant lui rapor- 
tero^.plus qu'un bon métier, Se 
que toutes les récompenfes que 
j'^aurfiis pu lui. offrir.. 
. Ce fyftême dlntérét me pa-. 
rut . fingulier : vpyant enfin 

2u'elle itoit bien décidée à gar- 
er mon enfant ^ je veux la cha^t^ 
fer (Je chez moij elle a Tjaudace, 
de me menacer ^ j'appelle du fe-. 
cours j on l'arrête , çlle foujient 
hardiment que je veux la priver 
de fon fils i elle pleure , gémit , . 
fe défoie, s'atrache les cheveux* 

pooi; 



ço«t mieux ppindre fon défei- 
pQjf : on s'intéreflfe aflez volan- • 
tiers pour lesGueux qui pleurent* 
L4 populace s'arrête oevant la 
inaifon , & prend fon parti ; on 
me trouve bien cruelle de vou^- 
loir enlever à celte femme le feul 
hhn qui lui refte. La Juftice ar- 
rivera préfence en impofe à quel- 
ques coquines comme elle , qui 
ine faifoient mon procès j je la 
fuis chej Ip Juge de Polipç ; il 
xeçoit notre plainte j nous four 
tenons toutes les deux la même 
chofe. On convient qu'il faut 
écrire à Dantzick pour s'infor- 
mer de la vérité. En attendant 
cet éclairciffement , je demande 
que mon fik foit remis , fous la 
garde de la Juftice , entre les 
mains d'une autre Nourriffe ; 011 
me répond froidement que ce. 
n'eft pas l'ufage du Pays ; maj? 
qu'i)n va le dépofér au GxdÉi 
Pan.U. G 



^4^ Les i^aux Pas. 
avec la plainte.. En effet on y 
descend , on le dépôfc comme 
une pièce néceffaire au procès ; 
on lui attache une étiquette , & 
leGreffier,de fa main,le paraphe^ 
aufli bien que la plainte , par 
première^ aerniere^NE varie^ 
TUR i enfuite on Tenferme danc 
un cabinet. 

Cette formalité étoit (î extra- 
vagante , que je crûs d'abord! 
qu'oo plaifantoit i mais enfuite 
on nous pria très-poliment tota- 
les les deux de fortir. Cette pei^ 
fide Nourriffe obéit , pour rem- 
plir la Ville de fes cris. Pour 
xnoi plus tremblante pour le 
fort de mon fils , qu'on venoit 
d'enfermer., je m'attache à la 

Eorte du cabinet ; on tente inutîr 
ornent de m'en arracher ; je 
crie i je n'interromps mes fan- 
glôts , que pour écouter fi mon 
Élis n'y répon4 pas j )e n'en^ 
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tends rien } je crains qu'il n'ait 
été étouffé. Toutes Ces inauiétu» 
des ne font qu'à la portée aes en-^ 
trailles maternelles : je ne pen* 
fois point du tout à Tfaumiliatibn 
d'être compromife avec Cette 
infâme créatureitoutes mes vues, 
toutes mes idées , tous mes 
foupirs fe tournoient du côté de 
mon fils. Le Greffier veut fortir ^ 
& fermer fon greffe ; nouvelle 
violence : mais réfoluë de périr 
à cette porte , on ne peut par* 
venir à m'en arracher* ' 

J'étois dans le plus afFreuiC 
déîefpoir , lorfque le Juge qui 
avoit fait obferver les démarches 
de Tune & de l'autre , vint me 
rendre mon fils. Le Greffier 
^pendant qu'on mè- tourmentoit 
pour me faire fortir, l'avoir fouf- 
trait adroitement de ce cabi- 
net. ( fa main étoit admirable- 
ment formée aux fouflraftions ) 

Gij 
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il Ta voit poxté 4ans uae maiùm 
yQii<înç, QpL 1/s Ji^ge avoit eu I4 
çompla^aiiaç die Tetenir cach4f 
Onavaijtfijiyil^^ ]^OAu:riir€i.api:ç? 
qi^lque^ pil^ur^ iorçés , çjil^ 
avoi; pq$ un Cabaret ppu^r fon 
ch^mp 4(^, hatailiLe, ^ 1^ ppt dç 
vin pour fa cortfoIatiQn* On la fif 
airêter tout de îuitie, §celle fyt 
enfermée pour Iç refte de (es 
jours.Les véritables mouvement 
de la Nature n'çchapent jamais ^ 
& retrouvent toùjoj^rs tous ïfiifts 
droits d^ns U CÇÇH? 4^ ^Qnn|^ 

A]^èsi cjpie jpQR fils CMt éijç 
r^n^ ^^^l^rjKçi^;, je f^^^ 
i^ieufqnent à; àlliE;r rejpiadpç 
ion pere/don)jpa^e Iç jÇon^J 4f 
Françjç nje coflfijrm^ j^xaruç^lf 
ipupçons 4e-w>n époui^^ je j^f 
gèai à propos,ayant d-ei?pjepre^f 
dre ce voyagç , de Igi ççrijcç 
pour m^ î^ijjj^^^ 
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irop le earaétèire iMpétMèox êé 
bhJtal de Riiabèg , poùir ffl'y 
lîVtèr fans précaution, jfè char- 
geai cPuhé lettre Iftttaël May 
Juif très-honhêté hômftvé , p^r*- 
Clâ qu'il éïoit biéàuéo\ip indifti 
fripon., que ttHrt ceux de foft éC- 
péce. Je rie la ràppoîW jppittt ^ 
elle fiit iiiùtilei 

•'Rîîabeg en arrivait à Bifpêf- 
hànavoit tTabart "été âans la 
plus haute favétit-. Le Sophi luî 
àvcrit d^orirté le Gouverrteftieht 
de la Proviïice dlvita , Place de 
confiance , par foti Vohioag^ 
ât^ec les Etats du Gfarià - S3-' 
gheur. Il ft'avoit jamais oublié les 
mauvais traitettiens qu'il âvoit 
ftçus de fes voifms à Shiirrié, & 
àConftaritinople. Il aVdit l^èfpHt 
Vindicatif i il étoit indigriè tàh- 
fre lei Turés ; il abufa dà jf^n- 
>6ir qui lui aroit été confié > 
pour affouvir fa haine particU- 

G» • • 
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liere : la Porte s'en plaignit amè-:: 
rement ^ elle en demanda . une 
iàtisfafHon autentique ^ & quoi- 
que Rizabeg fut dans les non- 
nes grâces du Sophi , la politi- 
?ue exigea qu'on le facrifîât. 
a tête tut le fceau de la boniie 
intelligence de ces deux Cours. 
Notre union n'avoit pas été 
affez étroite , pour que nos mal- 
heurs fufTent communs. Je ne 
fus fenfible à cette perte , que 
pour mon fils. Il avoit eu la 
cruauté de m'imputer le crime 
des- Brigands qui nous avoient 
attaqués ; il m'avoit abandon- 
née à mon malheureux fort j je 
ne tenois à lui que par une et 
péce de reconnoiflance j j'avois 
tout donné à l'ambition ; réfle- 
xion faite , je m'en confolai. On 
revient plus aifément des fotifes 
de Tefprit , que de celles du 
cœur. En un mot, mon veuvage 
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ne fut [>oint une fîévré lente qui 
dût me mettre hor» d'état d'en 
connoître tous les plaifirs. 

Le caraâére de Rizabeg n'éf 
tok point dû fout fait pour réu^ 
fir dans aucune Cour ^ ni dans^ 
les premiers emplois de llEtat. Il 
n'avoit jamais fçu fè plier âu& 
circonftances ^ ni à la néceffité^ 
de plairer II étoit de ces bonuneir 
qui aiment mieunt* être ejraé^s à 
kurs devoirs , & utiles à leur 
Prince } & f arement oYi fe fou- 
tient par ces feules qiiaGtes. Il 
avoir toujours regardé avecmé-' 
pris ces hommes^ en place qui fe 
préfentenc avec Tamitié peinte 
dans leurs regards , & k haine 
dans le cœur ; & qui font affa-^ 
blés, attentifs, officieuxriufqu'aù 
moment oùilspeuvent Têtre uti- 
lement , ou bien j^ufqu'à ce qu'ils 
puifTent iê difpenfer de donner 
des raifons de leur ddreté, ou de 
G uij 
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leurs refus. Eblouis de leur J>ôit- 
vôir , il$ fe preffent d*en jouir , 
fans fe mettre en peine de îe 
confetver , ni de pénétrer quelle 
crt fera la fin.Le bohheur lés ber- 
cé , le plaifir \ei endort , & les 
fbnges les plus délicieux perpé- 
tuent leur jouiffance. Leurs ri- 
vaux veillent pour eiix 5 ils font 
balancés , ébranlés j Ms 4'en ap- 
perçôiyent tard ; ils ouvrent les 
yeux j ils agîffent , s'humanifent 
uh peu , fe fbutiennent , fe forti- 
fient par des allentours ^ fé relè- 
vent ^jouifFent, s'oublient, & re- 



tombent. 



Je' n'avois d'autre parti que 
celui de retourner en France, 
où je pouvois , en vivant fans 
prétention , me procurer , avec 
ce qui me reftoit , un fort affez 
heureux. Après une route très- 
pénible & très-longue , où je 
rifquai de perdre mon fils , je 
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«i'affêtâi â 1bk(àé , pour lui 
âoriaet le téms dé fe remettre. 
Quoicjue je i'ainiâflîsl beaucoup , 
ina teridî-ëffè ne tri*oitcaiioit point 
àffet , pour prendre tbuS itté^ 
Àidmèrfs ; j'en donnai beaucoup? 
à là fôciéte 3 & de ctJtlftoîflancé 
éîi connôilTaftce , je patvinj à 
être répandue' dattfe les méiUeu-» 
^ë^ àsiifoU.Vhï^ôith de fhôïi 
iiiiiiàgé éiàk c'ofinuë , maïs \èS 
^erhiéfs pas que j'àVôis faits âihi 
té riïôhde, ne l'étoieiit poiht. Je' 
irôuvai des âdô'râteuris. Lé Prin- 
ce dé .. . étôît dé cé ripmbî-éj.& 
quoiqu'il ne fut pas de la pre- 
ïfiiere jeunefTô , fori cœur me 
pat'utfrop e^éditif , pbùr thé 
raiToYet fiir fëi défhâtcKé^. J^ 
fuis Si^èiûniëtèpdvit lia fé^bî- 
êneYme's irïqUi^'tudbs. 

Àpïès nî'dvoî'f'afliffé' qu'il âVoîf 
foùjôUrseu du goût pour lé beau 
J§é^e' François , je lui fis ebn- 

Gv 
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ooître qu'il étoit la dupe de la 
cendrefie qu'il me marquoit ^ s*il 
me prenoit pour une Françoifè. 
Il crut que je voulois mettre en. 
défaut fa pénétration ,, je le lui 
îbutins } il en douta avec tant 
d'opiniâtreté % que je ne pus me 
difpenffir de lui raconter l'hiftoi- 
re de ma naiflànce. Je lui répé- 
tai exaflement tout ce que j'ai 
dit de mou père au commence- 
ment de mes Mémoires i Yy 
ajoutai même cjuelques expref- 
fions qui faifoient mieux lortîr 
fort caraftère^Sc mon peu de reiP 
peft pour lui* 

Vous ne çonnoiflezdonc pas te 
Com.te de... me dit-il, après m'a.- 
Yoir écouté avec un grand fang* 
froid i peut-être lui rendriez- 
vous plus de juftice.Çela fe pour< 
toit y lui repliquai-jei i mais el^ 
çore auroit-il fallu pour cela ^ 
^u'it en eût plus rendu à. m« 
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mère. La PouiSn mç difoît fou-*' 
vent,( peut-être étoit-cepour 
m'humîlier , ) que je luireuem- 
blois beaucoup } du moins ce 
n'eft point du côté do cœur^ 
car je fuis incapable de faire 1er 
malheur dé quelqu^in ,&..•. 
cela fufïit , Madame ^ vous pou-^ 
Vèz vous di(penfer de pouffer 
plus loin vos réflexions. E&AÎ 

{)oflîble , lui dis- je, en riant, que: 
à première fois que j*en fais, oa^ 
les condamne ? . . . Te ne vou» 
bîâme point , reprit-il avec dou-: 
ceur , de celles que vous auriez; 
dû faire dans Te cours de vorrer 
vie j mars ceires-cr me paroiffenc 
on peu déplacées. Jfe connois^ 
beaucoup- le Comte de. .. .- j« luit* 
parlerai de vous y je PintéreAfe-- 
rai en votre faveur j.il eft àfïueP 
Femenr dans cette Cour ; je fuis^ 
(ur qu'il vous v€rra avec plaifîr :; 
|e vais- le chercher j- il ne pouo^- 
Gvi 
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ra refufer fa tendrefle & Ces bien* 
hits^k une perfonne qui le méri- 
te autant que vous. Cependant 
je me garderai bien de lui rap- 
porter fidèlement vos propos. 
Il y a de certains détails dans 
lefquels il ne faut pas entrer , 
lorlqu'on veut fervir utilement 
Ces amis. 

Je ne fçaîs , repris- je , fi je 
pourrai vaincre la naine que dès 
mon enfance on, m*a infôîrée 
contre lui : peut-être àum ae 
voudroit-il pas ihe reconnoître ^ 
alors je ferois forcée de le haïr 
davantage $ cç fentiment me fa- 
tigue trop , pour vouloir en fùr- 
charger mon cœur. Il convient , 
à tous égards que je ne le voye 
point. . .. Vous le verrez , Ma- 
dame , ajputa-t-il , & vous re- 
viendrez des préjugés que vous 
avez contre lui. Sous le noni du. 
Prioce de. ... je fuis le Comte 



]t' 
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de.... & vous êtes ma fille , ce 
mot vous ferme la bouche, mais 
en mêmetems il vous quvre mon 
cœur, O Ciel ! vous , mon pè- 
re , lui dis je,en voulant me jet- 
ter à fcs pieds , pour lui prou- 
ver mon refpeft ; il me difpen- 
fa de ce devoir j, en riant de ce 
que demi-heure auparavant il 
en avoit fait autant , pour trou- 
ver le. moyen dem'^en manquer. 
Yous ferez peut-être furprife , 
ajouta-t-il ^ de ce que j^ai bruf- 
qwé un peu la reconnoiflance , 
niais. dans ce Pays nous n^avons 
point Tart de les filer , ni de nous 
attendrir par gradation ; notre 
cœur devance nos difcours. Il 
y^a vingt ans que je (uis eri poC- 

feffion de la rrincipaute de ^ 

8t que j'en porte le nom. Il efl: 
étonnant que vous n'en ayez 

Eoint été iiubruite jil faut que la 
aine qu'on vous avoit inlpireé 
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où il eft eftcorfe , & ôÙ il fert 

avec diftinéHon. 

J'avois pafle Strasbourg ; un 
domeftique qui couroit , devant 
moi pouf faire préparer les che- 
vauX , trouva qu'à la Pofte il 
tfy en avoit précisément , que 
pour un Officier qui févéhôif dé 
Paris ^ & pôar lequel (on faqUâis 
avoit pris la mêifté précaution. 
Le mien difputâ la préférence 
avec tant dé châlêùf , cj[ûe la 
fcene en fut enfanglâfitéé. J'ar- 
rive dans ce iriomérft : étfràyée 
dé ce fpe6iàclé, jéfof s dé nia cfraî- 
(e^ j*ehtré dans lé fdgis} TÔïScter 
fuit de près , voit ce cïéfôrdre , 
& brufqué beaucoup fon dbméÂ 
tique de n'avoir point Voulu cé- 
der les chevaux à une' Oamé; 
enfiiité il vient dahs inà cliam- 
bre pbut me faire des éxcu(es ^ 
& m'engagera les prendre. A pei- 
ne a-t-il ouvert labôùcîié,qi/il 
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s'écrie , eh quoi ! c*eft vous , 
Madame ! par quel haiard ai- je 
le bonheur de vous rencontrer 
ici ! Vous ne dites rien ! O Ciel 
quel cruel abord ! . . . . Pouvez- 
vous méconnfoître Tinfortuné 
Dureal ! il femblê que le fort 
m'attache fur vos pas. Voilà le 
premier moment de ma vie , où 
je puis fans la moindre inquié- 
tude , goûter le plaifîr de voir. 

Revenue de mon étonnemenr, 
je lui réponds d'un air affez froid, 
voilà auifi,Monfieur , des chofes 
que toute la prudence humaine 
n'auroît fçu prévoir. Eh d'où for- 
teZ'Vous ! on ne trouve que vous 
par les chemins. Ce mauvais 
propos lui ferme tcJut de fuite 
la bouche. De mon côté mon air 
de dignité me paroît fi déplacé 
.avec lui , au*il y auroit eu de 
la cruauté à le foutenir longtems^ 
& je me laifTe aller aux mouve* 
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mens de mon cœur. L'amour- 
propre n'a guère beau jeu , lorC- 
veut combattre les intérêts cTu- 
ne violente paillon ^ & ceux de 
la curiofité. 

Pour cette fois , Monfieur, lui 
dis -je > avec plus de douceur , 
vous ne me quitterez point auffî 
brufquement qu'à Petersbourg } 
& je me flatte qu'avant de vous 
éloigner,vous daignerez me faire 
l'honneur de prendre^ congé de 
moi. 

Vous n'avez donc pas fçu , 
Madame , reprit-il avec vivaci- 
té , ce qui s'eft pafle ? eh quoi I 
l'homme qui vint m'aborder ea 
defcendant du Vaifleau , ne vous 
a rien dit de ma part? OCiel ! 
que j'ai dû vous paroître ingrat 
& coupable î & que vous avez 
dû me haïr ! je ne fuis plus furpris 
du cruel accueil que vous venez 
de me faire» Xe vais vous rendre 
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compte de tout. La vérité , njes 
proteftations , ma probité même 
( je ne parle point de notre an- 
cienne tendrefle , ce titre feroit 
trop foible auprès de vous ) 
pourront - elles effacer des im- 
preffions qu'une abfence de huit 
années a perpétuées dans votre 
cœur ? Hélas ! j'ai tant de con- 
fiance en vos bontés que je me 
crois juftifié d'avance. Serois-je 
affez malheureux pour me trom- 
per ? 

Vous ne fçauriez , ajouta-t-il> 
continuer votre route fans votre 
JDomeftiquejil n'eft point aujour- 
d'hui en état de vous fuivrej & je 
n'ai pas un inftant à perdre^pour 
me rendre à mon Corps , où il 
faut néceffairement que j'arrive 
ce foir. Mon Régiment eft en 
gar nifon dans Strasbourg j nous 
n'en fbmmes qu'à quatre lieues; 
je vous cohfeilie y û vos affaires 
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ne font pas preffées , de venïr 
attendre dans cette Ville ({ue 
votre Domfeftiquè foii un peu 
rétabli d'une bleflure qu'il A re- 
çue à la tête , & qui pourtoit 
devenir très dangeteufe , fi l'on 
né prenoit les précautions né- 
ceffaires. J'aurai le tems de vous 
fendre compte de tout ce qui 
s'eft paffé , & lé bonheut de tùà 
vie déptnd aujourd'hui, de ilia 
juftifîcatiDti. 

J'aurois eu très-mauvaife gra* 
Ce dé lui fefafer les moyens de 
fè juftifiet. Ses rêgafds ttie pa- 
f Uïéftt fi tèhdfés , & lé fon de fà 
vôii fi touchànt,qù'il reptif tûùt- 
à^tôUp fes droits fur mon cœut ; 
je Tâufois ctù Ihrlôcënf , qUafta 
thème il auroit été coupable. Un 
étfiattt qu'on chétit , ttoUVë al- 
ftment ie féctét de ne féttt 
jamais. 

h ire fà p\m de diâcuhé d« 
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retourner avec lui à Strasbourg ; 
je n*avGis aucun compte à ren- 
dre de mes aftions , je ne prU 
confeil que de mon cœur , 8ç 
'c*eft h feule fois que je n'ai f)oînt 

. eu quelque reproche à lui faire. 
Je ne vous ai jamais imputé le 
"défefpoir de lamalheureufë Mp^ 
zenhér,mç ditP^reaî^quand nojjs 
fômés arrivés â Strasbourg^ mais 
dans ce moment mon ame agitjée 
de tous les mpilheurs qui s'étoi^nit 
paffés fous mes^ yeux , étoit ii 
aî^atuëj^qu'dle ne s'intérçffpjt pas 

_^5içme aux foins que vous pre- 
niez de vous en juftîfier. Mpri 
filençe , ma trifteffe , cette dfliu- 
Içyr que vous remarquiez ta/^t . 
étoieht une e(p^ce d^anéanniû^- 
pxent^nne haine contre moi-ipê- 
me, gui cependant ne réfléGhiir 
)ibit fur pèrfonne. 

Je n^avois point an toqt cru 
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.defcendant du vaifleau, pour mt 
diflraire plutôt de toutes mes 
horreurs , un homme qui étoît 
fur le Port , me dit nwftérieufe- 
ment , & fans faire temblant de 
me parler , >» feriez- vous par ha- 
>> zard y Monfieur Dureal y >» hé- 
las ! oui, Monfieur, lui répondis- 
se , en voulant Taborder , » n'a- 
>> vancez pas,ajouta-t-ilî aucott- 
» trairej éloignez- vous un peu & 
i»fuivez-moi de loin , je fui^ 
H chargé de vous dire des chofes 
» de la dernière -conféauence. Je 
n ne puis point m'expliquer ici. 
>> Il ne faut pas qu'on nous voye 
>>enfemble. Ne craignez rien , 
^ je fuis plus de vos amis que 
» vous ne le croyez. >> 

Je n'héfîtai pas un moment à 
le fuivre. Etant arrivés dans un 
bois : » Voilà , Monfieur , me 
n dit-il , différens paquets qu*on 
ai» m'a envoyés de Hollande , il 
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5» «ft inutile de vous rendre corn- 
^pte comment je iuis dans la 
♦» <:onfid€nce de vos affaires : j*ai 
^ «îcore cett^ bourfe à vous re- 
»> mettre j on vous fait fuivre 
f> partout. Le Coa(ul de France 
» dont je fuis le Secrétaire y a 
i¥ des ordres pour vous faire ar*- 
»»rêter; je trahis fa confiance j 
i¥ mais ]e fiiis perfuadé que pour 
i> des chofes de cette nature, luif 
M même ne me défavoueroit pas» 
t> Nous avons appris votre éva- 
»fiondes prifons^, Tenlévement 
» de la Fille du Geôlier, & votre 
» embarquement à Konigsberg» 
>» Fuyez , Monfîeur , au plus vi^ 
» te , gardez-vous d'approcher 
>» de la Ville; vous y êtes confîgné 
i¥ de tous côtés , 6c vous feriez 
H perdu fans refToiirce. Je vous 
>» en avertis en vous recommanr 
>r dant le fecret j le fervice que 
I» je vous réiids> m'en aifure. 1» • 



/ 
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Il y a , Monfieuf , lui dis-j^ , 
dans le vai^eau' uoe Dame à qui 
j'ai ie$ plus grandes obligations, 
& à qui je tieiis par les Tiens de 
la plus vive racQmKMffa^ç j elle 
fera inquîette de mon fort». .» Nç 
p vous erobarraflez point de ce- 
M la , repliqua-t-il, ç'eft u©e fenv 
>» me oui fe prétend Tépoufe ^ 
>» Rizabeg > nous gavons fon hif- 
^ toire. Je ne manquerai point de 
p rinftruire de ce qui fe paâe ; 
n mais ébi^ez-vous au plutôt ; 
j» ne rendez pas ma précauttoo 
f^inutilè , nous nous perdrions 
p tous les deuic. >»£n même tems 
il difpatut } & fans doute il a 
firaint pour Uii en vous faifant la 
même coofidenee. Je crus alors 
eue vous alliez fuiyre le cheisia 
de TAlîe. J'ouvris les différent 
pa^u^ts^rmi lesquels j'en trou- 
vai un <k Lubeçty qui contenoit 
uaeiettre de i^l£ I)o»:ey* Elle 

m'avoit 
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m'avoit fouvent entendu parler 
l de cet ami , elle s^etoit aareffée 

• à lui , s*iniaginant qu'il fçauroit 

'] le lieu de ma retraite. Sa lettre 

étoit datée des Prifons de Paris ^ 
^ & conçue en ces termes. 

Je gémis dans les fers , & auoU 
^ que innocente y je partage la honte 

^ de votre crime. On me menace dé 

la mort la plus affreufe. Il ^ V tf 
que vous & le Ciel qui connoijjte:^^' 
la pureté de mon cœur. Je fuis 
perdue ^fî vous ny donhe\ ordre z 
que dis^je ! que pouve:[-vous fai^ 
re pour moi , ù que puis- je exi- 
ger de vous ! Fuye\i r innocent 
ce efl une reffource qui vous man^ 
que , ù fur laquelle je compte 
pour m* arracher de V opprobre & 
dufupplice. 

Je trémis à la lefture de cette 

lettre ; chaaue mot déchiroit 

mon âme. Alors fans confulter 

Tamitié de mes parens qui m'ex- 

Part. IL H ^ 



.lxortoient;.à pafler /qusaiikGî^ 
icconmi , ^e ^ivis lescmouve- 
ripçns de jnatendjrefle Sc.de mçs 
• tçmqrds*' J'oubliai le Ranger ok 
: j*a]Iais nie précipifer , pour ne 
fXft'occuper que Qe ceJui-de Mlle 
J^orççy . Au lieu » de- m'éloigner 
.d^v^nrage, je cours, nuîi& jour. 
Je. mexç(?4e ^P^yV .arrii^er .plu- 
tôt à , Pîtris. ît y ayoit longti^ms 
que ia;..lçtfre.,qu£ je venois de 
life ,itoit écrite j je craignois 
tant pour cette tendre & mal- 
ilievireufe viftinje. JHçiafr! difois^ 
je çn moirraêtne jM elle avoit 
fuçççmbé ^ fous l'a^udaçc /de fes 
.caloniiniateurs, eh que idit-on!«., 
,Qn fepreffe toujours, de com* 
mettre, des injqftices , comme ji 
on étoit à tems de les réparer. 

J'arrive enfin à^Parjs ^ je vole 

à Ja .îri^ ,. où je^réfume trou-» 

ver Mlle Pqrçey . je ne me troior 

pè pas } on me ; refufê bruiquiç*- 

^ment le.bonhçur de la,;voir^ yi 



ï tSche de fléchir le Geôlier , jy ^ 
fr p^irviens ; jugez demôri adrefle l 
B Eh entrant dâiR un âffreiix' 

-^cachot,, je vois tetté iririôcentè ' 
Viâime dans^réifat le plus hii-^ 
miKanf. O Gel 1 qiîélfpeaàclè * . 
? pour un Véritable amïnt' ITeà^ 
i -^irérfii* encore tomes les fois que ^ 
3 yy-' pehfe.- Je * nte j'etYé à fes ^ 

I pîèds , fans âvbiria forte de rien * 

il éire j jt baîfé fes chaînes ; ]e les ^ 

i baigne dé mêslarîiïèS', je' veux» 

\ ks- btifer^pour m'en ' accabler ' 

f H*ôi-?mêrae ; le Géolfef s'op'pôfë ' 

à'^ ma- fureuf.; Je 'déclare' que ]é ' 
fuis le feul coupal^e du( crime ■- 
qù'ôrf ^a-^ eu 4a tjxmdeur dé lui^ 
imputer y & je demande à prèii-; 
dte fa plàce^* , OIT rhe refuffe- 
cette trifté confolation^^^ 

* Duréal'h'ivôir pis Tâns Houte lu le Plff- - 
lofophe Marc Ântonin qui dit , réilédans tts ^ 
siUbns /né fais rien qni fentiisTrsigédie, Il -"^ 
j a des gens qui breadenc mtérefTans^enpr** ''. 
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L'infortunée Dorcey étonnée>. 

mtérdite , oubliant Thorreurde 

fk (îtuation , ne trembloit que 

pour mes jours. » Fuyez , mal-- 

» heureux , me dit-elle, les yeux 

» baignés de pleurs } venez- vous 

» par votre préfence devancer le 

» moment de ma mort!Eh,n'eft- 

> ce pas aflez d'une yiftime f 

^ L'image affreufe du trépas que 

» j'ai fans cefle devant les yeux, 

v^ m'effraye moins, que le danger 

»que vous courez j fuyez au 

» plutôt y vous dis-j^ , fî vous ne 

» voulez point que j'expire à vos 

» yeux. . •^,>^ 

«Allons ,' allons , remettez- 
>► vous^ l'un & l'autre , dit le 
» Geôlier, qui ayoit pris quel- 
»què intérêt à notre fîtuation» 
» Si ce que vous dites efl: vrai y 
» Monfîeur , je vous confeille de 
» vous retirer au plus vite , il 

duifant un beau coup de Théâtre ,.quoiqull! 
iÀi amené: en dépit du bon ièns». 
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»iië fait pas ton ici pour vous'; • 
»croyez-iDoi , je vohlis jouerois - 
» tin trèsmauvais tow ; fi-jevous • 
«pretiois aumot^ Je veux^bien - 
«croire que vous êtes coupable», • 
»KqueMademoiièHe eft innocen- 
» te , & dans cec^ vous n'avez 
» rien à crafindre pour fes purs** 
» elle en (ètii quitté" pour-cequ'el- 
»ie a foitff6rt)«*(q^'à^réfenf} an • 
-»♦ iieu que vous nten lortiriez pas 
»de même. On couvre- fouvent 
» tan crime' par un autre crîme^ , - 
Jamais non^ pas par»un trait xJe 
» grandeiir «l'àme,hiidegéiiérof5- > 
» té.Depuis rin^tans'que j'occi». • 
» pe ce 'pofte,j'aivtt des ehofes fi 
» extraordinaires que . vous . me 
«faites trefnble* pour^vDus'j je 
nvousen avertis eharitablementj 
«c'éft à vous maintenant à prei>.- 
» dre Vos précautions, «r- ^ 
» J'imagine une chdè , ajou^ 
j»ta-t-il y qui pourroit vous tirer 
H-ii^iv . 
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» d'affaires tous, les^ deux. Je pav 
» rie cent louis qu'elle réuffira ,, 
» fans que vous couriez le moin- 
» dre danger } mais je veux qu'ils 
jf m'en revienne cent louis , je 1er 
» répète. Mon pofle medéfendî 
>f de recevoir de l'argent ( à Té- 
M gard de celui que vousm'avez'^ 
adonne, c'efl une bagatelle, )> 
» mais il ne m'empêche pas de 
> gager; Voici déquoi il eft quet* 
>► tîon. » 

, » Nous avons ici un Scélérat- 
V bien déterminé ,. qui a été ce- 
>» matin: condamné à. la mort. Il: 
» doit être renvoyé au premier^" 
» jour à Niort pour fubir fbn ju- 
» gemem. Cefî: un Voleur de- 
:^ grand chemin qu'on a arrêté- 
>vaa5S ce Pays jil a avoué beau- 
i^'Coup de crimes j il efl aufïï sûr 
)».de perdre la vie , qoe fi on lui 
>► avoir lu fa- Sentence. Je l'en- 
>► gagerai à fe charger du meur- 
«►tre en queflîon^.fî-je lui offre.' 



Ces TAUX Pas; 175? 
•»-une pareille fomme à celle que^ 
r je veux gager; Un crime de? 
» plus ou dé moins ,^ n'ajoutera? 
>>.rien à fon ftipplice i on ne le- 
w^fera pas mourir deux fois. Ili 
>> aura le plaifîr ,.lorfqu'on le ra- 
>r mènera à Niort ,. de faire em 
» chemin meilleure chère , & dè^ 
>f fe donner quelque petite fan— 
» taifie. Eh que fçait'on ? peut- 
♦^ être avec ces cent louis trou- 
vvera-t-il quelque expédient: 
» pour Tuborner fes condufteurs- 
yf lin y ique ceux qui n'ont rien^» 
»qui n'ont pas Taorefle de s'é- 
)tchaper. En tout cas, je le lur. 
>rferai entendre; Il s'agit feule- 
» mentr d'arracher adroitement: 
>^ de lui une déclaration qui n ait: 
>^pas l'air d'avoir éié mandiée.^ 
>^Je vous ménagerai cette af- 
>^ Élire ; je m'en charge. Je fuîs< 
»bien perfuadé qu'à la longues 
>^vous pourriez: obtenir des let*^- 
1^ très de grâce y, mais cela iaiflbf 
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» toujours ''un yfiâm vernis.' iH 
>» *vaut mieux fyéte'mtnt foutetàv ' 
»fon inrtcKence^^Votre'fiïite ne ^ 
n dit rien^ car, voyez -Vous ; à ^ 
»préftnt je' fçai votre hiftoire. • 
» Cependant je vous confeilte ' 
>»ide vous tenir bien- caché , je ' 
» vousavertis que vous êtes ici, ^ 
»on ne peut pas piûs mal , & ' 
♦> t|ue vous- ne fçaurie^ mieux - 
» faire ; que d'en fortir au plus - 
» vite. Tous cei>combats de gé- * 
n nérofîté % de? grandeur d*ame^, i 
» quoiqu'ils faflent Téloge de la -^ 
» vôtre V «e^valent pas fe diable, -^ 
» ;T& cela ne prend par-ordinaif- - 
^rTcment dans Tefprii de nos Jif- - 
w^ges j )e v^us en préviens afin ' 
nque vous vous^ arra^ngiez en ^ 
» confequence.» ' 

La proposition mte tévolta dat- 
bord , . je^<:ontinuois à traiter * 
la? fituation en héros : mais ma ^ 
ofeére Dorcey qui éprouvoit fa 
gfianteur^de&^chaînes.^ & tendre- 
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wvec bons fens , me détermina k/ 
fiiivre le confeil du Geôlier. Sow 
projjet eut tour le fuccès qu'on* 
pouvoit en attendre. 

La déclaration de ce Criminel, 
hâta le jugement de notre afFai- 
te } Madexnoifelle Dbrcey ob- 
tint ua arrêt triomphant. Ses in* 
âmes parens- qui, pour envahir 
fa fuccêifion^étoient devenus fes» 
accufàtéurs , furent âondamnés 
k de groSî dommages -intérêts.^ 
Pourroit-on jamais le croire ! ils- 
voulbienr ^enrichir dfe Toppro* 
Bre de la famille } ils foute- 
noienrque* Mademoifelle Dor- 
cey m'àvoit porté à aflaffiner 
fa mere> qui ne vouloir pas con- 
sentir à notre mariage. IIs^ 
avoient obtenu au Préfîdial de 
Niortle Jugeaient lé plus inique^i 
De^ quoi les âmes intérefTées ne 
font-elles pas capables !: 

La Jufticcien admettant la dé- 
. f ofîtiondè c&criminel^^voit él(^ 
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gné de moi tout (bupçon derc' 
meurtre. Eh effet mon icœurn'é- 

. toit pas cdlipfable'} je me remis 
alors en pnfon ; & je^ fus trai^ 

. auffi ÊvoraUement qiie ^ Mile 
Dorcey^; ^ 
Nos màlheurs^ttmitndAS fem^ 

* bloierit avoir -encore rapproché 
nos ceeurs.'Né voulant plus voir 
les monftres x|iji avoiént réfëlu Éi • 
pferte , eHe-traal|3orta fa fortune 
à-Quimpereorentifr^cPÈi ellcavoit ' 
été élevée fous les ^eu« d'une 
tante qui lui avoit laiffé de gros ^ 
biens dans ce Pays. Aforee d'a- 

• mis, je rentrai dans-mon Corps • 
où j'étois.( j ofe le dire ) généra^ ' 
lement aimé & regretté. • 

Les affeires de Mlle Dorcey 
étant arrangées , elle mè donne 

. fà main , nous paffons trois ans ' 
à demander au Ciel un enfant^ • 
il fe rend à nos vœuic j & en ml- 

. me tems'j'ai ie malheur- de per-' 
dre la mëre. Je fuîs^ie :fort dfi-' 



; armés , mon Régiment eft ici. 

rOn croit qu'il ^ntte^a C:Çtie an- 

» née pn xairapagBe. 
JDans ces circoiiftanceson reçut - 
les ordres de laCour,& ce Régi- ' 
mentiut deftinéà garder k place. ' 

Je paffai avec Dureal près 
d^un^mois ^Strasbourg ,où je 

^repris in&nfîblement tous mes 
droits- fur fon cœuc*;îNotre în- 
cbnftance avoit été /pour ainfi 

, dire , l'ouvrage de la «écéffité, 
&. notre ^retour rautoel fut ce- 
lui du goût & de la réfléxîoij^ ; 

^Fatiguée d'une vie tumultueufe , 
de me voir toujours environ- 
née de perfonnes étrangères,; 
tious avons donné à l'hymen 
cette aurore ^e bonheur. Nos 
étourderies'& nos malheurs noi» ^ 
avoient rendus la fable de fou : 
Pays j nous ne jugeâmes point 
à ipropos d'y » retourner. Je ne - 
.pouvois rentrer dans une cet-j 
^t^inexonfîdération^cpi'en medié* 



paifant. Je ne raifonnois plus fat 
'de faux principes ^ j'ayois afTez 
d'efprit pour connoître que j'en 
avois prefquè toujours manqué ^ 
ou qu'il ne m'avait fervi qu'à fai- 
re hardiment des rottifes } o^ quoi* 
<{u'elles euiTent été quelquefois 
heureufes ^ je vis clairement que 
}e n'a vois pas eu ^aifon de les 
faire. Cet^ découverte me rap- 
procha de moi- même $ j'cen ai tiré 
lufqu'à préfent un très-bon parti* 
L'expérience eft un excellent 
niaitre } mais ies leçons coûteitt 
bien cher. 

Dureal & moi libres & déga- 
gés de ces pafEons violentes,qui 
entraînent quelquefois même au« 
delà des defirs /nous jouiâbns 
dans les bras de Thy men,des trant 
ports de Tamo^ur , des douceurs 
de l'amitié , & d'un bonheur qui 
n'eftpasmême altéré parles foû* 

fies* 
' .. FIN.. 
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• ce tems-là Jescriotirrir fur ie va|lP 
«feau; àinCi Vonifs àétettAim àlûs 
.defcendre. dan^ utte barque cfe 
-Pêcheur que le hazard préiènta?, 
-& ôàiU verbaliférent,tânt -qu'ils 
-vouluireOT*.' ; ^ v n:. .::j.. i 
: Apjrqs cette bqllé e^pédKien'; 
xhacun fo difl!pibiia.danisffDnld- 

fement.Nofas ériohs trojp^ preffés 
)ureal & moi der jouir dii plaifir 
«de. nous être retrouvas ij pour rte 
:pas nous rendre oomptexie tout 
- ce. qui avoir pu y contribuer. 

La Mozenher paroiflbit chat- 
mée de ce que je connoiflbis Coa 
amant ; mais cette fatisfaéèioh^n^ 
dura guère. Nous étions ftupides 
à force d'étonnemetit ; & nous 
ne pouvions comprendre com- 
ment le feul fon de la voix dans 
la petite converfation que nous 
ivions eue dans la prifbn^nenous 
ivoit pas. conduits à une recoif* 
ioifra[nce > notre intention ii'étoic 

pas 



